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P'RÉ'FACE- 

L A Miifique eft , de tous les 
beaux Arts., celui dont le Voca- 
bulaire eft le plus étendu, & pour 
lequel un DiéHonnaire eft , par 
conféquent , le plus utile. Ainft > 
l’on ne doit pas mettre celui-ci 
au nombre de ces compilations 
ridicules , qiw la mode ou plutôt 
la manie des Dl^HonnaireS' multi- 
plie de jour en jour. Si ce Livre 
eft bien fait , il eft utile aux Ar- 
tiftes. S’il eft mauvais , ce n’eft ni 
par le. choix du fujet , ni par la 
forme de l’ouvrage. Ainli l’on au- 
roit tort de le rebuter fur forç 
titre. Il faut le lire pour en juger. 

. L’utilité du fujet n’établit pas , 
j’en conviens , celle du Livre ; 

a /V>; 
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elle me juilifie feulement de l’avoîr 
entrepris , & c’eft auffi tout ce 
que je puis prétendre ; car , d’ail- 
leurs 5 je fens bien ce qui iwanque 
à l’exécution. C’eft ici moins uii 
Diâionnaire en forme , qu’un re- 
cueil de matériaux pour un Dic- 
tionnaire , qui n’attendent qu’une 
meilleure main pour être em- 
ployés. Les fondemens'de cet Ou- 
vrage . furent jettés-fi àJa hâte 
ii y a quinze ans dans l’En^clo- 
pédie , que ,■ quand j’ai voulu le 
reprendre fous œuvre, je n’ai pu 
lui donner la folidité qu’il auroit 
eue , fl j’avois eu plus de tems 
pour en digérer le plan & pour 
l’exécuter. 

• Je ne formai pas de moi-même 
cette entreprife , elle me flit pro- 

\ ' * 
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pofée ; on ajouta que lé manuf- 
crit entier de l’Encyclopédie dç*- 
yoit être complet avant qu’il en 
■fîit imprimé une feule ligne ; on 
•ne me donna que trois mois poiü* 
remplir ma tâche & trois ans 
pouvoient me fufîire à peine pour 
lire , extraire , comparer & com- 
piler les Auteurs dont j’avois be- 
foin : mais le zele de l’amitié m’à- 
yeugla fur l’impoffibilhé ' duc fitc- 
cès. Fidele à ma parole, aux dépens 
de ma réputation , je fis vite ôc 
mal, ne pouvant bien faire en fi peu 
de tems ; au bout de trois mois ^ 
mon ^ manufcrit entier fut écrit \ 
mis au net & livré ; je ne l’ai pas 
revu depuis. Si • j’avois travaillé 
volume à volume comme les au- 
tres , cet eflai mieux digéré, eut 

V CL iy, . ' 
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.pu refter dans l’état où je l’auroîs 
.jnis. Je ne me repens pas d’avoir 
été exa£l:; mais je me repens d’avoir 
été téméraire , & d’avoir plus 
• promis que je ne pouvois exécuter. 

Bleffé de l’imperfe^ion de 
mes articles, à mefure que les 
-volumes de l’Encyclopédie pa- 
-roiflbient , je réfolus de re- 
fondre le tout fur mon brouil^ 
ion , & d’en faire à loilir un ou- 
.vrage à part traité avec plus de 
foin. J’étois , en recommençant 
ce travail , à portée de tous les 
fecours néceflaires. Vivant au mi- 
lieu des Artiftes & des Gens - de- 
Lettres , je pouvois confulter les 
uns & les autres. M. l’Abbé SaUier 
me fourniffoit , de la Bibliothèque 
du Roi , les livres & manufcrits 
dont j’avois befoin , 6c fouvent 
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tirois, de fes, entretiens , des lu- 
mières plus fures.que de mes 
i-echerches. 5 Je , crois devoir à la 
jmémoire.de cet honnête & favant 
Ji^pmme. uti tribvit de reconnoil- 
<fance que tp^ç les Gena-de-LettreS 
^u’ila pu ^eçyir partageront fure- 
^m^dt avec , moi, i . 

|{, Ma retrait€;à;la campagne m’ôta 
ioutes ces ^ reflburces , au mor- 
^nt qne^ je .commençois d’en 
tirer parti.* Ce, n’eû pas jçi; le ijeu 
4’e:fp{iqu€r,‘ leS|.raifons de cette 
on cqnçôi?,qtîc , dans 
?!?3".^(gqndQ penfer ,. J’efpoir de 
^jr^ un bon Livre furla i^iliqué 
^’eii^^ditrpas.une pwr.me rete- 
I d^s-, amM^e.a^ eos de, la 

bjemôtafes. goûts 
.sbf i i rappoî tpi^nt; -.privée des 



Æ P R è ’F U c i; 

communications qui pouvoîent 
m’éclairer fur mon ancien objet , 
j’en perdis aufli- téltites les vues"; 
& foit que depuis ce tém's l’Art 
ou fa théarie aient fait des pro- 
grès , n’étant pas même à portée 
d’en rien favdir , je ne fiis‘pîiî* 
en état de les fuivre.’'Gorivaîrtcü*, 
cependant , 'dé l’utilité dti' travail 
'que j’avois entrepris , je m’ÿ rêy 
mettois de tems à^aiitre',' mais tou- 
jours avec moins de fuccès", & 
toujours éprouvant que.lés difîî- 
cultés d’un Livre de cette efpécè 
demandent pour lés vafeéré, dés 
lumières que je n’étois pîiis ^ 
état d’acquérir , &: imè cteléiff 
d’intérêt cp.tè< j’âvois cèffé ^ méfft; 
tre; EnfinV défefpérâWfî d'^êtré^jk^; ' 
à portée de piiéux 


Digitized by 



P R è F A C ’e. xj 

vmilant quitter pour toujours dès 
idées dont mon efprit s’éloigne 
iJe plus en plus , je me fuis ocaipé, 
dans ces Montagnes , à raffembler 
te que j’avois fait à Paris & à 
'Montmorenci ; & , de cet ama!s 

f » 

indigefte , eft fôrti i’èfpece de Dic- 
tionnaire qu’on voit ici. - . 

^ Cet hiftqrrque rii’a- paru nécef- 
faire ppiir expliquer comment lë^ 
circohftancés m’ont' forcé de dorii* 
"nef ’ênTi mati vais état un Livre 
’j’âufois pii'rhieüx faire y avècfes 
YéçoVrs^dont^ je' ïiiis :privéi'Car 
j’ai' tbïijôurS" cru que' le refpeà 
qu’on doit au Public n’efl pas de 
lui dire des fadeurs ' y mais ’dè ne 
lui riendiré^qüe de vrai & d’utile', 
'ôu du moins qu’ôn 'né^'^e^i^ÿ 
. nç ' lui ^néir ‘ préferrtér faiir 

a -pj 
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avoir donné tous les foins dont 
on eft capable , & de croire qu’en 
fàifant de fon mieux , on ne fait 
jamais affez bien pour lui. 

Je n’ai pas cru , toutefois , que 
l’état d’imperièé^ion ©îi j’étois for^* 
,cé de laiffer cet Ouvrage , dût 
m’empêcher de le publier ; parce 
jqu’un Livre de cette efpece étant 
^utile à l’Art , il eil infiniment plus, 
aifé d’en faire un bon fur celui 

* i . *■ * • 

que je donne , que de co^nmencer 
.par tout créer. .Les;,.çqnnoiffances; 
.iiéceffaires ppxu: cela ne font peiit^^ 
être pas fort grandes ,,ma^‘elle^. 
font fort variées , lè souvent 
rarement réunies d^ la même 
tête. Ainfi:, mes;cppipilatio^ pei^ 
.vent épargner 'beaucoup dp tra^ 
yail ^ ceux qiii font^n, état d’x 

« * i 
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mettre l’ordre nécelTaire ; & tel 
marquant mes erreurs , peut faire 
un excellent Livre , qui n’eût , ja<r 
mais rien fait de bon fans le mien. 

J’avertis donc ceux qui ne veu* 
lent fouffrir que des Livres biejçi 
faits , de ne pas entreprendre là 
leâure de celui-ci ; bientôt ils en 
feroient rebutés î mais pour' ceux 
que le mal ne détourne pas diji/. 
bien ; ceux qui ne font pas tellq^ 
ment occupé^ des fautes'^.qu’^ljï 
comptent pour-, riepuce. q^i. 
rachette ; ceux ^en^ ^ q^l voiH 
dront ;bipn chercher ici .de,,qiipà 
conmenfer l^s miennes, y trouver» 
TOnt peutetre afTezde bons articles 
fpyir j;^iéfer le^ mauvais. .dam? 




jr^ratiçps fiepYfs vraj^si 
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valoir la peine d’être triées & 
cHbifies parmi le’ refte. Les Mu- 
liciéns lifent peu,' ' & cependant 
je connois peu d’Arts oii la lec- 
‘ture & la réflexion foient plus 
Tiéceffaires. Jai penfé qu’un Ou- 
vrage' de la forme de celui-ci fe- 
Toit précifémenf celui ' qui leur 
Vônvénoit; & que polir' le leur 


Tendre âuffi profitable qu’il étoit 
il 'feftoit moins j dire 
cé qu’^1^ favent ,' que Te qu’ilk 
Tùrbî^nt befbin^ d’apprendre. ‘ ' 

les^fertœiivrés&l^ Croqué* 

* *«*,*,. ‘ *■- 

ÎR’t^es 'relevent ' fottvént 'id des 
“érrecirs 'f- ^ j’efpere ' ^e; les vrais 
*Àrtifies &des ‘ hommes de ' génie 
y ' trouveront d'é S vn^^^ 

11$' jPaitrOHt bied^^rel^'pârÿ. Les 


«r 
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vulgaire décrie ; & 'dont les gens 
■ à talent profitent fans en parler.^ 
Après avoir expofé les raifons 
" de 'la médiocrité de rOuvrage & 
"celles de l’utilité que j’eftime qu’on 
- en peut tirer , j’aurois ' mâinte- 
’hant à entrer 'dans le détail 'de 
"rouvrage même à donner itri‘ pré- 
'cis du plâh que Jè me fuis tracé & 
-défia m^iere ‘dont j’m4âchë de 
•lé fùi^e; Mais à méfuré 'qité les 
'îdéeÿ • ^ ' s’y rapportent fe ' font 
îeïFacées^Mé mqri^4fprit le 'pl^ 
/fur lê^iel ' je les ; ^^rângeois^s’eft 
ide-^mêfifè^ effacé '<te‘tna'm^dîfè.' 

traiter jvéniédt les "i^iclës^ 

lîe^^ Biéri fe^fuites ■parades 

'fe 

'èût-l’av^ag^ é’ttiii T:^é*ïiâvï^ 
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.mais pour exécuter ce projet, -il 
eût fallu me rendre, fans celTe prç- 
. fentes toutes, les parties de l’Art, 
n’en traiter aucune fans m^e 
^appeller les , autres ; . ce , .que le 
^défaut de reffourçes & n^on goût 
. attiédi m’ont liien|ôl r^n^ii iu^- 
^poffible , & que j’çuffe eirmêmie 
.bien de la peine à.-^ire^ ny- 
Jieu.de mes .premiers guides, U 
, plein de ma première ferveur. 
Livré à^mpi.,feul, .n’ay^l;, pJvP 
jni ^avans ni Livres à çoftfÿlter» 
/forcée par^^'çon(équ,eiitj,4«î: tr»- 

Ûns éS?ï^;if«HXi«W<î’yr:taK- 
.•J9SStrj’44«;fef 

^cn^ue,da9Sfjn 

S?J“ wh c’éW.Mi)?SSR<y 
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^es fentes, que de faire des omii* 
fions. 

Je me fuis donc attaché fur* 
-tout à bien compléter le Vocabu- 
Jaire , & non-feulement'à n’omet* 
tre aucun terme technique, mais 
à paffer plutôt quelquefois les 1 î- 
mites de l’Art, que de n’y pas 
toujours atteindre : & cela m’a 
mis dans la nécelîité de parfemeir 
fouvent ce Didionnaire de mots 
Italiens & de mots Grecs ; les uns^ 
tellement confacrés par l’ufage ^ 
qu’il feut les entendre même dans 
la pratique ; les autres , adoptés 
ide même par les Savans , & aux- 
quels , vu la défuétude de ce qu’ils 
expriment , on n’a pas donné de ^ 
fynonymes en François. J’ai tâ- 
ché , cependant , de me renfermer 
dans ma réglé , & d’éviter l’excès 
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de Broflard qui , donnant un Dic- 
tionnaire François , en fait le Vo- 
cabulaire tout Italien, & l’enfle 
de mots abfolument . étrangers à 
l’Art . qu’il traite* Car,, qui s’i- 
maginera jamais! que la Vierge^ 
les Apôtres , la Mejfe , les Morts ^ 
foient des termes de Mufique , 
parce qu’il y a des Mufiques re- 
latives à ce qu’ils expriment ; que 
ces autres mots , Page , Feuillet 
Quatre , Cinq , Gojier , Raifon , 
Déjà , fbient auffi des termes tech- 
niques, parce qu’on s’en fert quel- 
quefois en parlant de l’Art ? 

-, Quant aux parties qui tiennent 
à l’Art fans lui être effentielles ^ 
& qui ne font pas abfolument né- 
ceffaires ,à l’intelligence du refie > 
j’ai évité , autant que j’ai pu , d’y 
entrer, Telle efl celle des Inflru- 
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mens de MufiquC ) partie vafte& 
qui rempliroit feule un Diftion- 
naire, fur-tout par rapport aux 
Inftrumèns, des^ ^ciens. M. Di- 
derot .s’étoit chargé de cette par- 
^e dans.. TEncyclopédie ,& com- 
me eUe a’entroit pas dans mon 
premier plan , je n’ai eu garde 
de Ty ajouter dans la fuite , après 
avoir ft bien, fenti la difficulté 
d’exécuter ce plan tel qu’il étoit^ 
; J’ai traité la partie Harmoni-* 
que dans le fyflême de, la Bafl'e- 
fondamentale , quoique ce fydê^ 
me , imparfait & défedueux à 
tant d’égards , ne foit point j 
félon moi , celui de la Nature 
& de la vérité , & qu’il en rér 
fuite un rempliffage fourd ôc 
confiis 5 plutôt qu’une bonne Har- 
monie, Mais c’eft im. fyftèmç..| 
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enfin ; c’eft le premier , & c’étoît 
le feul , jufqu’à celui de M. Tar- 
tirii , où Too ait lié , par des prin- 
*cipes , ces multitudes de réglés 
ifolées qui fembloient toutes ar- 
i)itraires , & qui feifoient , de 
l’Art Harmonique , une étude de 
mémoire plutôt que de raifonne^ 
ment. Le fyftéme de M. Tartini 
quoique meilleur , à m6n avis \ 
îi’étant pas encore auffî générale* 
ment connu , & n’ayant pas , du 
moins en France , la même auto- 
Tité que celui de M. Rameau , n’a 
pas du lui être fubftitué dans im 
Livre deftiné principalement pour 
la Nation Françolfe. Je me fuis 
donc contenté d’expofer de mon 
mieux les principes de ce fyftême 
dans un article de mon Diébon- 
iiaire ; ôc du refte , j’ai cru devoir 
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cette déférence à la Nation pour 
laquelle j’écrivois , de préférer 
fon fentiment au mien fur le fond 
de la doftrine Harmonique. Je 
n’ai pas dû cependant m’abllenir , 
dans l’occafion , des objeélions- 
néceffaires à l’intelligence des ar-. 
ticles que j’avois à traiter ; ç’eût 
été facrifîer Tutilité du Livre au 
préjugé des Leôeurs ; ç’eût été 
flatter fans inftruire , & changer 
la déférence en lâcheté. 

, J’exhorte les Artiftes & les Ama- 
teurs de lire ce Livre fans défîan- ■ 
ce , & de le juger avec autant 
d’impartialité que j*en ai mis 
l’écrire. Je les prie de confidérer 
que ne profeflant pas , je n’ai d’au- 
tre intérêt ici que celui de l’Art , 
& quand j’en aurois , je devrois . 
naturellement appuyer en faveur, 


Digitized by Googic 



» 

9ix’i/ Préface: 

de la Miifique Françoife , oîi je 
puis tenir une place , contre Tlta- 
Kenne où je ne puis être rien. 
Mais cherchant fincérement le pro- 
grès d’un Art quej’aimois paffion- 
nément , mon plailîr a feit taire 
îîia vanité. Les premières habitu- 
des m’ont long-tems attaché à la 
Mufique Françoife , & j’en étois' 
enthôuliafté ouvertement. Des 
cbmparaifons attentives & impar-' 
tiales m^ont entraîné vers la Mu-' 
lîque Italienne , & je m’y fuis 

livré avec la même boniié - foi.' 

» 

Si quelquefois j’ai plàifanté c’é- ' 
tôit pour répondre aux autres fur 
leur propre ton ; mais je n’ai pas , 
comme eux , donné des bons mots ‘ 
pour toute preuve , & je n’ai 
plaifanté qu’après avoir raifonné^’ 
JVtaintenant que les malheurs ' 
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les maux m’ont enfin détaché d’un 
goût qui n’avoit pris fur moi que 
trop d’empire , je perfifte -, par le' 
fèul amour de la vérité , dans les 
jugeméns que le feul amour de 
l’Art m’âvoit fait porter. Mais 
dans un Ouvrage comme celui- 
ci , confacré à la Mufique en gé- 
néral , je n’en connois qu’une, qui 
n’étant d’aucun pays, eft celle de 
tous ; & je n’y fuis jamais entré- 
dans la querelle des deux Mufi- 
ques , que quand il s’eft agi d’é-' 
claicir quelque point important 
au progrès commun. J’ai fait bien 
des fautes , fans doute ; mais je 
fuis aiTuré que la partialité ne m’en 
a pas fait commettre une feule. 
Si elle m’en fait imputer à tort 
par les Lefteurs, qu’y puis-je faire^ 
Ce font eux alors qui ne veulent 
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pas que mon Livre leur foit bon* 

- Si Ton a vu , dans d’autres Ou- 

• 

vrages quelques articles peu 
importans qui font aulîi dans ce- 
lui-ci, ceux qui pourront faire 
cette remarque , voudront bien 
fe rappeller que , dès l’année 1750, 
le manufcrit eft forti de mes mains 
fans que je fâche ce qu’il eft devenu, 
depuis ce tems-là. Je n’accufe per-: 
fonne d’avoir pris mes articles; 
mais il n’eft pas jufte que d’autres 
m’accufent d’avoir pris les leurs* 

A Motiers-Traveri U so Décembre 1764. 


AVERTISSEMENT;' 
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UA N D Vefpece grammaticale 
des mots pouvoit embarrajfer quel- 
^ue Lecteur , on La d^gnéc par les 
abréviations ujîtées. V. n, verbe 
neutre ; f. m. fubdantif mafciilin 
&c. On ne s*ejl pas ajfervi â cette 
Jpécification pour chaque article 


.'V 


parce que^ nejl pas ici un Die- 
tïonnaire de Langue. On a pris un 
foin plus rJceJfaire pouf des mets 
■qui ont plujieurs fens , en les dijîln- ' 
gant par .une lettre mp-jufcule quand 


on les prend dans le fins technique , 
€y^par une petite lettre quand on 
Us prend dans le fins du difepurs, 
Ainfi ^ ces mots : air & Air , me- 

fure & Mefure , note & Note ^ 

B 
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tems & Tems , portée & Portée 
ne font jamais équivoques , 6* /c fens 
en ejl toujours déterminé par la ma» 
rniere de les écrire. Quelques autres 
font plus emharrajfans ^ comme Ton , 
qui a dans Ç Art deux acceptions tou» 
tes différentes. On a pris le parti de , 
récrire en italique pour dijlin^uer un 
Intervalle , & en romain pour défi» 
gner une Modulation. Aiunoyen de 
cette précaution , la phraj^uivante ^ 
par exemple , n a plus rien dléqui» 
voque., , . . . ■ 

- ‘ V . ■ fl ^ ^ 

" Dans leS'Tons majeurs ^ ITn» 
tervaUe de la Tonique à la Mé» 
,, diante ef compbfe d’un Ton ma» ’ 
jeur & d un Ton mineur 
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DICTIONNAIRE 

DE. 

MUSIQUE, 


- . ■ A. . — . ■ 

A mi la , A la mi rt , ou fitnple- 
ment A , fixieme fonde la Gamme dia- 
tonique & naturelle ; lequel s’appelle 
autrement la. ( Voyez Gamme. ) 

. Ahattuta. (Voyez Mesuré.) 

^ A Livre ouvert , ou A l’auyerture du 
Livré. ( Voyez Livre. ) 

, A Tempo. (Voyèz Mesure.) 

' ACADEMIE de MUSIQUE. C’eft 
àînfi qu’on appelloit autrefois en Fran- 
ce , & qu’on appelle encore en Italie , 
une aflemblée de Muficiens ou d’A- 
mateurs > à laquelle les François 
ont depuis donne le nom de Con- 
cert. ( Voyez Concert. ) 

' ACADÉMIE ROYALE de MUSI- 
QUE. C’eft le titre que porte encore 
aujourd’hui l'Opéra de Paris. Je ne dirai 
A’<V. de MÙJtque, To;n. L B s 
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rien ici de cet établiflement célébré , fr- 
non que de toutes les Académies du 
Royaume & du Monde , c’eft affuré- 
ment celle qui fait le plus de bruit. 
( Voyez Opéra. ) 

ACCENT. On appelle ainfi, félon. 
IJacceptionla plijs générale , toute mo- 
dification de la voix parlante , dans la 
durée , ou dans le ton des Tyllabes & 
des mots dont ledifcours eft compofé ; 
ce qui montre un, apport très-exaét 
entre les deux ufages des Accens & Jes 
deux parties de la Alélodie^ favoir l,e 
Rhythme & Tlntonation. dit 

le Grammairien Sergius dans Donat , 
quajt qd cantiis. 11 y a autant *d’>^c- 
ccnj»différens qu’il y a de maniérés de 
modifier ainfi la voix ; & il y a autant 
de genres d’/^çccnr qu’il y a de caüfes 
générales de ces modifications. 

^"On diftingue trois de ces genres 
dans le fimple difeours ; favoir, l’.,^c- 
cent grammatical qui renferme la ré- 
glé àcs Accens proprement dits, par 
îefquels le fon des fyllabes eft grave 
r>u aigu , & celle de la quantité , par 
laquelle chaque fyllabe eft breve ou 
longue : V Accent logique ou rationel, 
(que plufieurs confondent malr à-pro- 
pos avec le précédent ; cette fécondé 
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‘forte ôi Accent^ indiquant Fe rapport*, 
la connexion plus ou moins grande 
■que les propolitions & les idées ont 
entr’ elles , fe marque ert partie par la 
pbnéluation : enfin V Accent pathétique 
ou oratoire , * qui , par diverfes jnfle- 
îJdons de voix , par un ton plus ou 
moins élevé, par un parler plus vif ou 
plus lent , exprime les léinimcns dont 
celui qui parle eft agité, & les com- 
munique à ceux qui l’écoutent. L’étu- 
de de ces divers Accens & de leurs 
effets dans la langue doit être la grande 
affaire du Muficien , & Denis d’Hali- 
carnaffe regarde avec raifen V Accent 
en général comme la femerice detouté 
Mulique. Aufli devons-nous adtnetrrè 
pour une maxime irtconteftable que le 
plus ou moins A' Accent eft la vraie 
caufe qui rend les langues plus ou 
moins muficales : car quel feroit le 
rapport de la Mufique au difeours , fi 
les tons de la voix chantante n’imî- 
toient les Accens de la parole ? D’où 
il fuit que, moins une langue a de 
pareils Accens , plus la Mélodie y doit 
être monotone , languiflante & fade ; 
à moins qu’elle ne cherche dans le 
bruit & la force des fons le charme 
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qu’elle ne peut trourer dans leut 

.variété. 

Quant à V Accent pathétique & ora- 
toire , qui eft l’objet le plus immédiat 
de la Mu Tique imitative du théâtre , 
pn ne doit pas oppofer à la maxime 
que je viens d’établir , que teius le* 
komraes étant fujets 'aux mêmes pall 
fions doivent en avoir également 1& 
langage : car autre chofe eft \ Accent 
univerfel de la Nature qui arrache à 
tout homme des cris inarticulés , & 
autre chofe V Accent de la langue qui 
engendre la Mélodie particulière à une 
Nation. La feule différence du plus 
ou moins d’imagination & de fenfibi- 
lité qu’on remarque d’un peuple à l’au- 
tre en doit introduire une infinie 
dans l’idiome accentué , fi j’ofe parler 
ainfi. L’Allemand , par exemple , hauffe 
également & fortement la voix dans la 
colere ; il crie toujours fur le même, 
ton : l’Italien » que raille mouvcraens 
divers agitent rapidement &- fucceffi- 
vement dans le meme cas , modifie fa 
voix de mille maniérés. Le même fond 
de palfion régné dans fon arae : mais 
quelle variété d’expreffions clans fes. 
Âceens dans fon langage ! Or , c’eff 
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a cette feule variété , quand le Mufi- 
cien fait l’imiter , qu’il doit l’énergie 
& la grâce de fon chant. 

Malheureufement tous ces Accens 
divers , qui s’accordent parfaitement 
dans la bouche de l’Orateur , ne font 
‘pas fl faciles à concilier fous la plume 
du Muficien déjà fi gêné par les réglés 
particulières de fon Art. On ne peut 
douter que la Mufique la plus parfaite 
ou du moins la plus exprelfive , ne foit 
celle où tous les Accens font le plus 
exactement obfervés'; mais ce qui' rend 
ce concours fi difficile eft que trop d© 
réglés dans cet Art font fujettes à fe 
contrarier mutuellement , & fe con- 
trarient d’autant plus que la langue eft * 
moins muficale ; car nulle ne l’eft par- 
faitement : autrement ceux qui s’en 
fervent chanteroient au lieu de parier. 

Cette extrême difficulté de fuivre à 
la fois les réglés de tous les Accens 
oblige donc fouvent le Compofiteur à 
donner la préférence à l’une ou à l’au- 
tre , félon les divers genres de Mufi- 
que qu’il traite. Ainfi, les Airs de Danfe 
exigent fur-tout un Accent rhythniique 
& cadencé , dont en chaque Nation le , 
caracTiere eft déterminé par la langue. 
IS Accent grammatical doit être le pre- 
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mier confuhé dans le Récitatif, pmir 
rendre plus fenlible l’articulation des 
mots , fujette à fe perdre par la rapî- 
,dité du débit , dans la réfonnance har- 
iTipnique : mais V Accent palfionné 
l’emporte à fou tour dans les Airs dra- 
matiques ; & tous deux y font fubor- 
'donnés , fur - tout dans la Symphonie’, 
à une troifieme forte d' Accent , qu’o'ri 
pourroit appeller mufical , & qui elt 
en quelque forte déterminé par l’efpec’e 
de Mélodie que le Muficien veut appro« 
prier aux paroles. 

En effet , le premier & le principal 
objet de toute Mufrque e(l de plaire ^ 
Voreille; ainfi tout Air doit avoir un 
client agréable ; voilà la première loi, 
qu’il n’eft jamais permis d’enfreindre. 
L’on doit donc premièrement conful- 
ter la Mclodie & V Accent mufrcal dans 
le deffein d’un Air quelconque. En- 
Xuite , s’il eft queftion d’un chant dra- 
matique & imitatif , il faut chercher 
Y Accent pathétique qui donne au fen- 
timent fjn exprelhon , & Y Accent ra- 
tionel par lequel le Muficien rend avec: 
jurteffe les idées du Poète-, car pour 
infpirer aux .autres la chaleur dont 
nous (orames animés en leur parlant, 
il faut leur faire entendre ce q^ue nous. 
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dlfons. V Accent grammatical efl: né- 
cellaire par la même raifon ; & cette 
réglé , pour être ici- la derniere ea 
ordre , n’eft pas moins jndifpenfable 
que les deux précédeotes , puifque le 
fens des proportions & des phrafes dé- 
pend abrolument de celui des mots r 
mais le Muficieti qui fait fa langue a 
rarement befoiii de fottger à cet Ac^ 
etnt f il ne fauroit chanter foii Air 
fans s’aplsercevoir s’il parle bien ou 
rtal , & il lui füffic de favoir qu’il doit 
toujours bien parier. Heureux , toute- 
fois , quand une Mélodie flexible & 
coulante ne ceflë jamais de fe prêter 
à ce qu’exige la langue ! Les Mufi-’ 
ciens Frartqois ont en particulier des^ 
fôcours qui rendent fur ce point leur» 
erreurs impardonnables, & fur-tout 
le traité de la Ptofodie Franqoife de 
M. l’Abbé d’Olivet, qu’ils devroient 
tous confulter. Ceux qui feront en, 
état de s’élever plus haut , pourront 
• étudier la Grammaire de Port-royal 
& les lavantes notes du Philofophêr 
qui l’a commentée. Alors en appuyant 
Fofage for les tegles , & les réglés 
fùr les principes , ils feront toujours 
X Ctts-de ce qu’ils doivent feire dans' 
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l’emploi de V Accent grammatical de 
toute efpece. 

Quant aux deux autres fortes d’^c- 
cens , on peut moins les réduire en. 
réglés, & là pratique en demande 
moins d’étude & plus de talent. On 
ne trouve point de fang-froid le lan- 
gage des pallions , & c’eft une 
Tiré rebattue qu’il faut être ému foi-, 
même pour émouvoir les autres. Rien 
ne peut donc fuppléer dans la recher-, 
che de V Accent pathétique à ce génie 
qui réveille à volonté tous les fenti- 
mens ; & il n’y a d’autre Art en cette 
partie que d’allumer en fbn propre, 
cœur le feu qu’on veut porter dans., 
celui des autres. ( Voyez Génie. ) 
Eft-il queftion de V Accent rationel : 
î’Art a tout aulTi-peu de prife pour le 
faifir , par la raifon qu’on n’apprend 
point à entendre à des fourds. Il faut 
avouer auHi que cet Accent eft moins 
que les autres du reflbrt de la Mu- 
fique , parce qu’elle eft bien plus le 
langage des fens que celui de l’ef- 
ptit. Donnez donc au Aluficien beau- 
coup d’images ou de fentimcns & 
peu de fimples idées à rendre : car 
U n’y a que les gaffions qui .chan.7 
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tent , l’entendement ne fait que parler. 

ACCENT. Sorte d’agrément du 
Chant François qui fe notoit autre- 
fois avec la Mufique j mais que les 
Maîtres de Goût-du-Chant marquent 
aujourd’hui feulement avec du crayon, 
jufqu’à ce que les Ecoliers fâchent le 
placer d’eux -mêmes. V Accent ne fe 
pratique que fur Une fyllabe longue , 
& fert de paffage d’une Note appuyée 
à une autre Note non appuyée, pla- 
cée fur le même Degré ; il confifte en 
un coup de gofier qui éleve le fon 
d’un Degré , pour reprendre à l’înf- 
tant fur la Note fuivante le même 
fori d’où l’on eft parti. PluGeurs don- 
noient le nom de Plainte k V Accent. 
(Voyez le figne & l’effet de V Ac- 
cent Planche Figure 
A C C E N S. Les Poètes emploient 
Couvent ce mot au pluriel pour figni- 
fier le Chant même , & l’accompagnent 
ordinairement d’une épithete , com- 
me doux., tendres., trijies Accens. 
Alors ce mot reprend exaélement le 
fens de fa racine ; car il vient de 
cancre , cantus , d'où l’on a fait Ac- 
centus , comme Concentus. 

ACCIDENT, ACCIDENTEL. On 
appelle Accidens ou Signes Accidentels 
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les Béniofs , Dièfes ou Béquarres qur 
fe trouvent, par accident , dans le 
courant d’un Air , 6c qui , par con- 
lequent , n’étant pas à la Clef, ne 
le rapportent pas au Mode ou Toa 
principal. ( Voyez Diese , Bémol, 
Ton , Mode , Clef Transposée. J 

On appelle aufli Lignes Acciden- 
telles , celles qu’on ajoute au-deflus 
ou au-delfous de la Portée pour placer 
les Notes qui paflènt fon étendue. 

( Voyez Ligne , Portée. ) 

ACCOLADE. Trait perpendiculaire 
aux Lignes , tiré à la marge d’une 
Partition , & par lequel on joint en* 
femble les Portées de toutes les Par» 
lies. Comme toutes ces Parties doi- 
vent s’exécuter en même tems , oa^ 
compte les Lignes d’une Partition , 
non par les Portées , mais par les- 
Accolades, & tout ce qui eft com- 
pris fous une Accolade , ne forme- 
qu’une feule Ligne. ( Voyez Parti- 
tion. ) 

ACCOMPAGNATEUR. ’Celui qui 
dans un Concert accompagne de l’Or- 
gue , du Clavecin, ou de tout autre 
Tnftrument d’accompagnement. ( Voy. 
Accompagnemeis^t. ) 

II faut qu’un bon Accom^agnatem 
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foit grand Muficîen, qu’il fâche à- 
fond l'Harmonie , qu’il connoilfe bieiv. 
fon Clavier , qu’il ait l’oreille fen- 
fible , les doigts fouples Sc le goût 

fûr. 

C’eft à V Accompagnateur de donner 
le toA aux Voix & le mouvement à 
rOrcheftrc. La première de ces fonc- 
tions exige qu’il ait toujours fous un 
doigt la Note du Chant pour la re^r 
frapper au befoin & foutenir ou re- 
mettre la Voix, quand elle foiblitoit 
s’égare. La ftconde exige qu’il mar- 
que la Baffe & fon Accompagnement 
par des coups fermes , égaux , dé-- 
tachés & bien réglés à tous égards^ 
afin de bien faire fentir la Mefurer 
aux Concertans , fur-tout au commen-^ 
cernent des Airs. 

On trouvera dans les trois Article» 
fuivàns , les détails qui peuvent rnan-f 
quer à celui-ci. 

ACCOMPAGNEMENT. C’eft l’exé- 
cution d’une Harmonie coèiplete &- 
régulière fur un Inftrument propfè à: 
la rendre, tel que l’Orgue, le Cia-’ ' 
vecin , le Théorhe , la Guitare , &c- 
■ Noüs prendrons ici le Clavecin pour 
exemple ; d’autant plus qu’il èft prêt-: 
que K.feul inftruAent qui ^ (bit de^ 
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meure en ufage pour {'Accompagne^ 
ment. 

On y a pour guide une des Parties 
de la Mufique , qui eft ordinairement 
la Baffe. On touche cette Baffe de la 
main gauche , & de la droite l’Har- 
monie indiquée par la marche de la 
Baffe , par le chant des autres Par- 
ties qui marchent en même tems , par 
la Partition qu’on a devant les yeux , 
ou par les chiffres qu’on trouve ajoutés 
à la Baffe. Les Italiens méprifent les 
chiffres ; la Partition même leur eft 
peu néceffaire : la promptitude & la 
fineffe de leur oreille y fupplée^ & 
ils accompagnent fort bien fans tout 
cet appareil. Mais ce n’eft qu’à leur 
difpoiition naturelle qu’ils font rede- 
vables de cette facilité , & les autres' 
Peuples , qui ne font pas nés comme 
eux pour la Mufique , trouvent à la 
pratique de {'Accompagnement des 
obftacles prcfque infurmontables. Il 
faut des huit à dix années pour y 
réuflir paffablement. Quelles font donc 
les caufes qui retardent ainfi l’avan- 
cement des éleves & embarraffent fi 
long-tems les Maîtres , fi la feule dif- 
ficulté de l’Art ne fait point cela ? 
^11 y en a deux principales ; l’une 
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dans la maniéré de chiffrer les Baffes r 
l’autre dans la méthode de VAccom^ 
jyagnement. Parlons d’abord de la pre- 
mière. 

Les Signes dont on fe fert pour 
chiffrer les Baffes font en trop grand 
nombre : il y a fi peu d’Accords fon- 
damentaux ! Pourquoi faut-il tant de 
chiffres pour les exprimer ? Ces mê- 
mes Signes font équivoques , obfcurs , 
infuffifans. Par exemple , ils ne dé- 
terminent prefque jamais l’efpece des- 
Intervalles qu’ils expriment, ou, qui 
pis eft> ils en indiquent d’une autre 
efpece. On barre les uns pour mar- 
quer des Dièfes ; on en barre d’au- 
tres pour marquer des Bémols : les 
Intervalles Majeurs & les Superflus, 
même les Diminués , s’expriment fou- 
vent de la même maniéré : quand les 
chiffres font doubles , ils font trop 
confus; quand ils font Amples, ils 
n’offrent prefque jamais que l’idée^ 
d’un feül Intervalle ; de forte qu’on, 
en a toujours plufieurs à fous-enten- 
■dre & à déterminer. 

, ■ Comment remédier à ces inconvé* 
niens ? Faudra-t-il multiplier les Agnes 
pour tout exprimer ? Mais on fe plaint. 
qu’B y en a déjà trop. Faudra-lrü les 


Digiiizcd by Google 


40' ACa 

réduire ? On lailTera plus de chofes à 
deviner à l’Accompagnateur , qui n’eft 
déjà que trop occupé ; & dès qu’on 
fait tant que d’employer des chiffres , 
il faut qu’ils puiffent tout dire. Que 
faire donc ? Inventer de nouveaux 
Signes , peifeélionner le Doigter, & 
faire, des Signes & du Doigter, deux 
moyens corafrinés qui concourent à 
foulager l’Accompagnateur. C’eft ce 
que M. Rameau a tenté avec beau* 
coup de fagacité , dans fa Differta- 
tion fur les différentes méthodes d’Ac* 
compagnemertt. Nous expoferons aux 
mots Chiffres & Ihjigier , les moyens 
qu’il propofe^ Paffons atrx méthodes. 

Coiï*<ne Tancienne MulkjUB n’étoit 
pas fl compofée qué la nôtre , ni pour 
le Chant , ni peur l'Harmonie , & qu’il 
n’y avoit guercs d’autre Baffe que la 
' fondamentale, tot\t V Accompagnement , 
ne confjftoit qu’péri une fuite d’Accords 
parfaits , dans Mquels l’Accompagna* 
teur fubftitnoit de feras eh teirw quel* 
que Sixte à la (jointe, feloh que Porei lu 
le conduiloit : ils h’eh tavoieni pas da- 
vantage. Aujourd’hui qU’on â vârié les 
Modulations , renverfé les Parties , fut* 
chargé , peut-être-'gMé l’Hâlrift'ome pat 
des foules de Diffonunices ^ oh eff eorw 
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,traînt de fuivre d’autres réglés. Cam- 
pion imagina , dit-on , celle qu’on ap. 
pelle Réglé de l’Octave : C Voyez Ré- 
glé DE l’Octave. ) & c’elt par cett» 
méthode que la plupart des Maures 
enfeignent encore aujourd’hui l’jicconu 
pagnement. 

Les Accords font déterminés par la 
Réglé de l’Oétave » relativement au 
rang qu’occupent les Notes de laBafle, 
& à la marche qu’elles fuivent dans un 
Ton donné. Ainf» le Ton étant connu» 
Ja Note de la BaflTe-continue aulfi con- 
nue , le rang de cette Note dans le Ton, 
le r^ng de la note qui la précédé immé- 
diatement , & le rang de la Note qui 
la fuit, en ne fe trompera pas beau- 
coüp , en accompagnant par la Réglé 
de l’Odave , fi le Corapoficeur a fuivi 
l’Harmonie la plus fimple & la plus na» 
turelle ; mais c’eft ce qu’on ne doit gue- 
res attendre de la Mufique d’aujour- 
d’hui, fi ce n’eft peut-être en Italie oA 
l’Harmonie paroîtfe fimplifier à mefure 
qu’elle s’altere ailIeurs.Deplus,Ie moyen 
d’avoir toutes ces chofes incelfatn- 
ment préfentes , & tandis que l’Accom- 
pgnateur s’en înftruit, que deviennent 
les doigts? A peine atteint-on un Ac- 
cord, q^u’il s’en oRre un autre, & le 
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•moment de la réflexion eft précifément 
celui de l’exécution. Il n’y a qu’une 
habitude confommée de Mufique , une 
expérience réfléchie , la facilité de 
lire une ligne de Mufique d’un coup- 
d’œil, qui puiffent aider en ce moment. 
Encore les plus habiles fe trompent-il* 
avec ce l'ecours. Que de fautes échap- 
pent , durant l’exécution , à l’Accom- 
pagnateur le mieux exercé ! 

• Âttendra-t-on , même pour accom- 
pagner , que l’oreille foit formée ; qu’on 
fâche lire aifément & rapidement toute 
Mufique ; qu’on puifle débrouiller , il 
livre ouvert , une Partition ? Mais en 
fût- on là, on auroit encore befoîn 
d’une habitude du Doigter fondée fur 
d’autres principes à' Accompagnement 
que ceux qu’on a^ donnés jufqu'à M. 
Rameau. 

Les Maîtres zélés ont bien fend l’in- 
fufiîfance de leurs Réglés. Pour y fup- 
pléer , ils ont eu recours à l’énuméra- 
tion & à la deferiprion des Confonnan- 
ces , dont chaque Diflbnance fe prépa- 
re , s’accompagne & fe fauve dans tous 
les différens cas : détail prodigieux que 
la multitude des Diflbnances & de leurs 
combinaifons fait affez fentir , & dont 
la mémoire demeure accablée. 
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. ?lufieurs confeillent d’apprendre la 
Compofition avant de pafTer à VAc- 
compagnement : comme fi V Accornpc^ 
gnement n’étoit pas la Compofition mê- 
me , à l’invention près, qu’il faut de 
plus au Compofiteur. C’eft comme fi 
„l’on propofoit de commencer par fe faire 
Orateur pour apprendre a lire. Com- 
bien, de gens, au contraire, veulent 
qu’on commence par V Accompagne- 
ment à apprendre la Compofition l & 
cet ordre eft aflu rément plus raifonna- 
blc & plus naturel. 

i,a marche de la Baffe , la Réglé de 
. rOdave , la maniéré de préparer & 
fauver les Diffonances , la Compofitiori 
en général , tout cela ne concourt gue- 
res qu’à montrer la fucceflion d’un Ac- 
cord à un autre ; de forte qu’à chaque 
Accord , nouvel objet, nouveau fujet 
de réflexion. Quel travail continuel V 
Quand l’efprit fera-t-il affez inftruit ? 
Quand l’oreille fera-t-elle aflez exercee, 
pour que les doigts ne foient plus at- 
xétcs ? 

Telles font les difficultés que M. Ra- 
meau s’eft propofé d’applanir par fes 
nouveaux Chiffres , & par fes nouvel- 
les Réglés à’ Accompagnement. 

Je tâcherai d’cxpofer en peu de mots 
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- les principes fur lefqueli fa inéthode cfi 

fondée. ’ 

- ^11 n’y a dans l’Harmonie que des 
Confonnances & Dilfonances. 11 n’y a 

'donc que des Accords confonnans& des 
Accords dilTorians. 

Chacun de ces Accords çft fonda- 
mentalement divifé par Tierces. ( C’eft 
le fyftémè de M. Rameau.) L’Accord 
•confonnànt eft compofé de trois No- 
tes; comme ut mi fol } & le dilfonant 
'de quatre, comme fol f re fa : laifL 
fant à part la fuppofition & la fufpen- 
'fion , qui, à la place des Notes dont 
elles exigent le retranchement, en iii- 
-troduifent d’autres comme par licence : 
mais V Accompagnement n’en porte totJ- 
-jours qüe quatre. (Voyez Supposi- 
tion & Suspension. ) 

Ou des Accords confonnans Te fuc- 
^cedent , ou des Accords diflbnans font 
fuivis d’autres Accords difTonans , ou 
des confonnans & les dilfonans font 
entrelacés. ' 

L’Accord confonnànt parfait ne con-- 
-venant qu’à la Tonique, la fucceff.on 
des Accords confonnans fournit autant 
de Toniques , & par conféquent autant 
de changemens de Ton. 

‘■ Les Accords dilfonans fe fuccedent 
ordinairement dans un même Ton , fi 
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les Sons n’y font point altérés. La Dif- 
fbnance lie le fens- harmonique : un 
Accord y fait delirer l'autre , & fentir 
que la phrafe n’eft pas finie. Si le Ton 
change dans cette fucceifion , ce chan.p 
gement çft toujours qqnoncé par un 
Dièfe ou par un Béipol. Qpant à la troi- 
liemc fuccelTion , fa voir l’entrelace- . 
ment des Accords confonn^ns & diffo-' 
nans , M. Ç^tneau la réduit à deux cas, 
feulement ; & il pronopçe en général , 
qu’un Accord confpnnant ne peut être 
immédiatement précédé d’aucun autre 
Accord dinbnant , que celui de fep- 
tieme de la Dominante-Tonique , ou de 
cplui de Sixte-Quinte de la fous-Domi- 
nante i excepté dans la Cadence rom- 
pue & dans les fufpenfions : encore 
prétend-il qu’il n’y a, pas d’exceptiorr' 

' quant au fond. Il me femble que l’Ac- 
cord parfait peut encore être précédé, 
de l’Accord de Septième diminuée, & 
inême de celui de Sixte- fuperflue ; deux 
Accords originaux , dont le dernier ne, 
fe renverfe point. 

.Voilà donc trois textures différentes 
des phrafes harmoniques, i. Des To- 
niques qui fé fuçcedent & forment agi- 
tant de nouvelles Modulations. 2. Des 
DiiTonances qui fe fuccedent ordinaire^ 
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ment dans le même Ton. Enfin des 
Confonnances & des DifTonances qui 
s’entrelacent, & où la Confonnance eft, 
felqn M. Rameau , nécelTairenient prc-‘ 
cédcfc^c la Septième de la Dominante , 
ou de la Sixte-Quinte de la fous Domi- 
nante. Que relle-t-il donc à faire pour 
la facilité de V Accompagnement , finoti 
d’indiquer à l’Accompagnateur quelle 
cft celle de ces textures qui régné dans 
ce qu’il accompagne ? 'Or c’eft ce que 
M. Rameau veut qu’on exécute avec 
des caradleres de fon invention. 

‘ Un feul Signe peut aifément indiquer 
le Ton , la Tonique & fon Accord. 

De-là fe tire la connoiflance des Diè- 
fes & des Bémols qui doivent entrer 
dans la compofition dés Accords d’une- 
Tonique à une aiitre. ' i 

La fuccelîîon foridamentale parTier-' 
ces , ou par Qiiintes , tant en mon- 
tant qu’en defcendant , donne la pre- 
mière texture des phrafes harmoniques, 
toutes compofcesd’Accordscùnfonnans. 

La fuccellion fondamentale par Quin- 
tes ou par Tierces, en defcendant donne 
là fécondé texture , compofée d’Ac- 
cords diffonans , favoir, des Accords 
de Septième; & cette fucceifion donne 
one Harmonie defcendante. 
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L’Harmonie afcendante eft fournie 
par une fucceffion de Quintes en mon- 
tant, ou de Quartes en defcendant , aci 
compagnees de la DilTonance propre à 
cette l’ucceffion , qui eft la Sixte-ajou- 
tée; & c’eft la troifieme texture des 
phrafes harmoniques. Cette derniere 
n’avoit jufqu’ici été obfervée par per- 
fonne , pas meme par M. Rameau 
quoiqu’il en ait découvert le principe 
dans la Cadence qu’il appelle Irrégu- 
lière. Ainfi , par les Réglés ordinaires , 
l’Harmonie qui naît d’une lucceflion 
de Diflbnanccs, defeend toujours, quoi- 
que félon les vrais principes, & félon 
la raifon , elle doive avoir , en mon- 
tant , une progrellion tout auffi régu- 
lière qu’en defcendant. 

Les • Cadences fondamentales don- 
nent la quatrième texture de phrafes’ 
harmoniques , où les Gonfonnances &' 
les Diflbnances s’entrelacent. 

-Toutes ces textures peuvent être in- 
diquées par des caraderes fimples 
clairs , peu nombreux , qui puiftent, ‘ 
en même tems indiquer , quand il !•' 
faut, la DilTonance en général ; car* 
Tefpcce en eft toujours déterminée' 
par la texture même. On commence 
par s’exercer fur ces textures prifes 
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féparément ; puis on les fait fuccéder 
les unes aux autres fur chaque Ton 
à fur chaque Mode fucccilivement. 

Avec ces précautions, Al. Rameau 
p/étend qu’on apprend plus d’Accom- 
pagnement en fix mois qu’on n’en 
^prenoit auparavant en fix ans, & 
il a l’expérience ppur lui. ( Voyez 
Chiffres & Doiqter,) 

A l’égard de la maniéré d’accom- 
p'agner avec intelligence , çonnne elle 
dépend plus de l’ulag^ & du goût que 
des Réglés qu’on «n peut donner , je 
me contenterai de f-^ite ici quelques 
t^fervations générales que ne doit 
ignorer aucun Accompagnateur. 

. 1. Quoique dans les Principes de 
M. Rameau , l’op doive toucher tous 
les SoHS’de chaque Accord , il faut 
bien fe garder de prendre toujours 
cçtte Réglé à la lettre. Il y a des • 
Accords qui feroiçnt infupportables . 
avec tout ce rempliflage. Dans la plu- 
part des Accords dilTonans , furrtout 
dans les Apçords par fuppofition , il , 
y", a quelque Son à retrancher pour 
en diminuer la dureté : ce Sori^ e|l 
quelquefois la Septième , quelquefois 
la Quinte, quelquefois l’une & l’autre 
fç retranchent. Op. retranche ençore 

aflez* 
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aflez Couvent la Quinte ou l’Oftave 
de la Bafle dans les Accords diflb- 
nans , pour éviter des Octaves ou des 
Quintes de fuite qui peuvent faire un * 
mauvais effet, fur-tout aux extrémités. 
Par la même raifon , quand la Note 
fenfible eft dans la Baffe » on ne la 
met pas dans ï Accompagnement i & 
l’on double , au lieu de cela , la Tierce 
ou la Sixte, de la main droite. On 
doit éviter aufli les Intervalles de Se- 
conde, & d’avoir deux doigts joints j 
car cela fait une Diffonance fort dure , 
qu’il faut garder pour quelques oc- 
cafions où l’expreffion la demande. En 
général on doit penfer, en accom- 
pagnant , que quand M. Rameau veut 
qu’on -rempiiffe tous les Accords , il 
a bien plus d’égard à la méchanique 
des doigts & à fon fyftême particulier 
A' Accompagnement ^ qu’à la pureté de 
l’Harmonie. Au lieu du bruit confus 
que fait un pareil Accompagnement^ 
il faut chercher à le rendre agréable 
& fonore , & faire qu’il nourriffe & 
renforce la Baffe , au lieu de la cou- 
vrir & de l’étouffer. 

Que fl l’on demande comment ce re- 
tranchement de Sons s’accorde avec la 
définition de ï Accompagnement^ par 
D0, dt MuJjque. Tom. I. C 
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une Harmonie complette, je réponds 
que ces retranchemens ne font , dans le 
vrai , qu'hypothétiques & feulement 
ûans le fyftéme de M. Rameau -, que , 
fuivant la Nature , ces Accords , en 
apparence ainti mutilés , ne font pas 
moins complets que les autres , puifqüe 
- les Sons qu’on y fuppofe ici retranchés 
les rendroient choquans & fouvent in- 
fupportables ; qu’en effet les Accords 
diffonans ne font point remplis dans le 
fyftéme de M. 'Tartini comme dans 
celui de M. Rameau ; que par confé- 
quent des Accords défeélueux dans ce- 
lui - ci font complets dans l’autre ; 
qu’enfin le bon goût dans l’exécution 
demandant qu’on s’écarte fouvent de 
la réglé générale , & V Accompagnement 
le plus régulier n’étant pas toujours le- 
plus agréable , la définition doit dire 
la réglé , & l’ufage apprendrç quand 
on s’en doit écarter. 

II. On doit toujours proportionner 
le bruit de V Accompagnement au carac- 
tère de la Mufique & à celui des Inftru- 
mens ou des Voix que l’on doit accom- 
pagner. Ainfi dans un Chœur on frappa 
de la main droite les Accords pleins ; 
de la gauche on redouble l’Oclave ou 
la (Quinte ; quelquefois tout l’Accord, 
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Gn en doit faire autant dans le RécU 
tatif Italien ; car les fons de la Bafle 
n’y étant pas foutenus ne doivent le 
faire entendre qu’avec toute leur Har- 
monie , & de maniéré à rappeller for- 
tement & pour long - tems l’idée de 
la Modulation. Au contraire dans un 
Air lent (k doux , quand on n’a qu’une 
voix foible ou un feul Inllrument à 
accompagner , on retranche des Sons, 
on arpégé doucement , on prend le petic 
Clavier.En un mot, on a toujours attSn- 
tion que V Accompagnement , qui n’eft 
Elit que pour foutenir & embellir le 
Chant , ne le gâte & ne le couvre pas. 

III. Quand on frappe les mêmes tou“ 
elles pour prolonger le Son dans une 
Note longue ou une Tenue , que ce fuit 
plutôt au commencement de la Mefure 
' ou du Tems fort , que dans un autre 
moment ; on ne doit rebattre qu*eii 
marquant bien la Mefure. Dans le Ré- 
citatif Italien, quelque durée que puif. 
fe avoir une Noté de Baffe , il ne faut 
jamais la frapper qu’une fois & forte- 
ment avec tout fon Accord ; on refrap- 
pe feulement l’Accord quand il change 
fur la même Note : mais quand un 
Accompagnement de Violons régné fur 

C s 
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le Récitatif , alors il faut foutenîr la 
Baffe & en arpéger l’Accord. 

IV. Quand on accompagne de la AIu- 
lîque vocale , on doit par M Accompa- 
gnement foutenir la Voix, la guider, 
lui donner le Ton à toutes les rentrées , 
& Ty remettre quand elle détonne : l’Ac» 
compagnateur ayant toujours le Chant 
Ibus les yeux & l’Harmonie préfente à 
Vefprit, eft chargé fpécialement d’em- 
pêcher que la Voix ne s’égare. ( Voyez 
Accompagnateur. ) 

V. On ne ^oit pas .accompagner de 
la même maniéré la Mufique Italienne 
& la Françoife. Dans celle - ci , il faut 
foutenir les Sons , les arpéger gracieu- 
fement & continuellement de bas en 
Faut , remplir toujours l’Harmonie , 
autant qu’il fe peut ; jouer proprement 
la Baffe ; en un mot . fe prêter à tout 
ce qu’exige le genre. Au contraire, en 
accompagnant de l’Italien, il faut frap- 
per fimplement & défacher les Ifotes 
de la Baffe; n’y faire ni Trills ni Agré- 
mens , lui conferver la marche égale 
& fimple qui lui convient ; {'Accompa- 
gnement doit être plein , fec & fans 
arpéger , excepté le cas dont j’ai parlé 
numéro 3 , & quelques Tenues ou 
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Points- d’Orgue. On y peut, fans fcru- 
pule , retrancher des S*jns : màis alors 
il faut bien choifir ceux qu’on fait en- 
tendre ; en forte qu’ils fe fondent dans 
l’Harmonie & fe marient bien avec la 
Voix. Les Italiens ne veulent pas qu’on 
entende rien dans V Accompagnement , 
ni dans la Baiïe , qui puiffe diftraire 
un moment l’oreille du Chant ; & leurs 
Accompagnemens font toujours dirigés 
fur ce principe , que le plaifir & l’at- 
tention s’évaporent en fe partageant. 

VI. Quoique V Accompagnement de 
l’Orgue foit le même que celui du Cla- 
vecin , le goût en eit très - différent. 
Comme les Sons de l’Orgue font fou- 
tenus , la marche en doit être plus 
' liée & moins fautillante : il faut lever la 
main entière le moins qu’il fe peut ; 
glifler les doigts d’une touche à l’autre, 
fans ôter ceux qui , dans la place où 
ils font , peuvent fervir à l’Accord où 
l’on paffe. Rien n’eft fi défagréable que 
d’entendre hacher fur l’Orgue cette ef. 
pece à! Accompagnement fec , arpégé , 
qu’on eft forcé de pratiquer fur le Cla- 
vecin. ( Voyez le mot Doigter. ) En 
général l’Orgue , cet Inftrument fi fo- 
nore & fi majeftueux , ne s’affocie avec 
aucun autre , & ne fait qu’un mauvais 
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effet dans V Accompagnement \ ce 

n’eft tout au plus pour fortifier les Rip- 
piennes & les Chœurs. 

M. Rameau , dans fes Erreurs fur 
la Mujique^ vient d^établîr ou du moins 
d’avancer un nouveau Principe , dcfnt 
il me cenfure fort de n’avoir pas parlé 
dans l’Encyclopédie ; favoir , que l’^c- 
compagnement reprefente le Corps So- 
nore. Comme j'examine ce Principe 
dans un autre é»rit, je me difpenferai 
d’en parler dans cet article qui n’eft 
déjà que trop long. Mes difputes avec 
M. Rameau font les chofes du monde 
les plus inutiles au progrès de l’Art, 

& par conféquent au but de ce Dic- 
tionnaire. 

ACCOMPAGNEMENT , eft encore 
toute Partie de Bafle ou d’autre Inftru- 
ment , qui eft compofée fous un Chant 
pour y faire Harmonie. Ainfi un Solo 
de Violon s’accompagne du Violoncelle 
ou du Claveqin , & un Accompagne- 
ment de Flûte fe marie fort bien avec 
la voix. L’Harmonie de V Accompagne- 
ment ajoute à l’agrément du Chant en 
rendant les Sons plus fùrs , leur effet 
plus doux , la Modulation plus fen- 
lible , & portant à l’oreille un témoi- 
gnage de jufteffe qui la flatte. Il y a ^ 
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même , par rapport aux Voîx , une 
forte raifon de les faire toujours ac- 
compagner de quelque Inftrument, foit 
en Partie , foit à l’ünifTon. Car, quoi- 
que plufieurs prétendent qu’en chantant 
la Voix fe modifie naturellement félon 
les loix du tempérament; C voy. Tem- 
pérament. ) cependant l’expérience 
nous dit que les -Voix les plus julles & 
les mieux exercées ont bien de la peine 
à fe maintenir long-tems dans la juf- 
teffe du Ton, quand rien ne les y fou- 
tient. A force de chanter on monte ou 
l’on defeend infenfiblement &c il eft 
très -rare qu’on fe trouve exadement 
en finiffant dans le Ton d’où l’on étoit 
parti. C’eft pour empêcher ces varia- 
tions que l’Harmonie d’un Tnftrument 
eft employée ; elle maintient la Voix 
dans le mémeDiapafon , ou l’y rappelle 
auffi-tôt, quand elle s’égare. La RalTe 
eft, de toutes les Parties , la plus pro- 
pre à ï Accompagnement , celle qui 
foutient le mieux la Voix , & fatisfait 
le plus l’oreille ; parce qu'il n’y en a 
point dont les vibrations foient fi for- 
tes , fi déterminantes, ni qui lailfe moins 
d’équivoque dans le jugement de l’Har- 
monie fondamentale. 
‘ACCOMPAGNER , v. a. &. n. CCeft 

C_4 .* 
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en général jouer les Parties d’Accom- 
pagnement dins rexécution d’un mor- 
ceau de Mulique ^ c’eft plus particulié- 
rement , fur un Inllrument convenable, 
frapper avec chaque Noce de la Baffe 
les Accords qu’elle doit porter , & qui 
s’appellent l’Accompagnement. J’ai fiif- 
fifamment expliqué dans les précédens 
articles en quoi conHlte cet Accompa- 
gnement. J’ajouterai feulement que ce 
mot mênie avertit celui qui accompa^^ 
gne dans un concert, qu’il n’eft chargé 
que d’une partie acceiïoire , qu’il ne 
doit s’attacher qu’à en faire valoir d’au- 
tres , que fitüt qu’il a la moindre pré- 
tention pour lui - même , il gâte l’exé- 
cution & impatiente à la fois les Con- 
eertans & les Auditeurs : plus il croit 
fe faire admirer , plus il fe rend ridU 
cule ; & fitôt qu’à force de bruit oii 
d’orneniens déplacés il détourne à foi 
l’attention due à la partie principale , 
tout ce qu’il montre de talent & d’exe- 
cution , montre à la fois fa vanité ôc 
fon mauvais goût. Pour Accompagner 
avec intelligence & avec applaudiffe- 
ment , il ne faut fonger qu’à foutenir 
& faire valoir les Parties elfentielles , 
& c’eft exécuter fort habilement, la 
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fienne que d’en faire fentir l’efiFet fans 
la laiffer remarquer. 

ACCORD ,y. ni. Union de deux ou 
plufieurs Sons rendus à la fois , & for- 
mant enfemble un tout harmonique. 

L’Harmonie naturelle produite par 
la réfonnance d’un Corps fonore eft 
compofée de trois Sons differens , fans 
compter leurs Octaves ; lefquels for- 
ment entre eux V Accord le plus agréa- 
ble & le plus parfait que l’on puilfe çn- 
tendre : d’où on l’appelle par excellence 
• Accord parfait. Ainfi pour rendre 
complette l’Harmonie, il faut que cha- 
que Accord foit au moins compofé de 
trois Sons. Aufli les Muficiens trouvent- 
ils dans le Trio la perfeélion harmoni- 
que , foit parce qu’ils y emploient les 
, Accords en entier , foit parce que dans 
les occafions où ils ne les emploient 
pas en entier , ils ont l’art de donner 
le change à l’oreille , & de lui per- 
fuader le contraire , en lui préfentant 
les Sons principaux des Accords de 
maniéré à lui faire oublier les autres, 
(Voyez Trio.) Cependant l’Oâave dii 
Son principal produîfant de nouveaux 
'rapports & de nouvelles Confonnances 
j»ar les Complémens des Intervalles, 
tVoyez Complément.) on ajoute or- 

• Cs 
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dînairement cette Oélave pour avoir 
l’enfemble de toutes les Confonnances 
dans un même Accord. (Voyez CoN- 
SONNANCE. ) De plus, l’addition de 
la DilTonance, (voyez Dissonance.) 
produifant un quatrième Son ajouté à 
.V Accord parfait, c’eft une néceffité, 
fl l’on veut remplir l’^ccorrf, d’avoir 
une quatrième Partie pour exprimer 
cette Diflbnance. Ainfi la fuite des Ac~ 
cçrds ne peut être complette & liée 
qu’au moyen de quatre Parties. 

On divife les Accords en parfaits & 
imparfaits. U Accord parfait eft celui 
dont nous venons de parler , lequel eft 
compofé du Son fondamental au grave, 
de fa Tierce , de fa Chuinte , & de fon 
Octave; il fe fubdivife en Majeur ou 
Mineur, félon l’efpece de fa Tierce. 
(Voyez Majeur , Mineur.) Quel- 
ques Auteurs donnent aufîi le nom de 
parfaits à tous les Accords , même DiC- 
fonans , dont le Son fondamental eft 
au grave. Les Accords imparfaits font 
ceux où régné la Sixte au lieu de la 
•Qpinte , & en général tous ceux où 
le Son grave n’eft pas le fondamental. 
Ces dénominations , qui ont été don- 
nées avant que l’on connût la Baffe- 
fojndaïuentale jCont fort mal appliquées i 
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celles à' Accords direds ou renverfés 
font beaucoup plus convenables dans 
le même fens. ( Voyez Renverse-^ 
MENT. ) 

Les Accords fe dîvifent encore en 
Confonnans & Diflbnans. Les Accords 
Confonnans font V Accord parfait & fes 
dérivés : tout autre Accord eft Diflb- 
nant. Je vais donner une Tablejdcs uns 
& des autres , félon le fyftême ^de M. 
Rameau. 
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TABLE . 

De tous les Accords requs dans 
l’Harmonie. 

■ ACCORDS FONDAMENTAUX. 
Acçotd parfait , & fes dqrives. 

le Son fomiamcntal . Sa Tierce, am Sa Qj.intc, au 
au grare.- 



Accord Parfait. 


Accord de 
Sixte. 


Accord de Sixte» 
Quarte, 


Cet Accord conftitue le Ton , & ne 
fe fait que fur la Tonique : fa Tierce 
peut être majeure ou mineure, & c’eft 
celle qui conftitue le Alode. 

ACCORD SENSIBLE O ü DOMINANT, 
& fes dérivés. 

le Soa fondamental > Sa Tierce , Sa Quinte,' Sa Septième, 
augrare. augrare. au grave, au grave. 



Atcord DePaufT^ De Petite- De Triton. 

Quinte. Sixte ma- 
jeure. 
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Aucun des Sons de cet Accord ne 
peut s’altérer. 

ACCORD DE SEPTIEME, 
& fes dérivés. 


^ Sonlfondamen» Sa Tierce, Sa Quiotc„ Sa Septième . 
tal^ au grave. au grave, au grave. au grave. 



Accord de Sep. BeGrande- " Te Petite- De Seconde* 
ticiiie. Sixte. Sixte mi. 

ocure.t 


^ La Tierce , la Quinte & la Sep- 
tième , peuvent s’altérer dans cet Ac- 
cord. 

ACCORD DE SEPTIEME DIMINUÉE, 
& fes dérivés. 

Et Sonfondamen- Sa Tierce, Sa Quinte, Sa Septième* 
tar, au grave. au giave. au grave. au grave. 



Accord de Septième De Sixte ma- De Tierce mi- De Seconde 
diminuée. jeUre tt fauffe- neure te fuperftue.' 

• Qginie. Triton. 

Aucun des Son» de cet Accord ne 


peut s’altérer. 


V.'' 
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accord de sixte ajoutée ; 

& fes dérivés. 


U So" foodamen- Sa Tierce, Sa Quinte. SaSiate, 

tal, au grave. au grave. «grave. an grave. 
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Accord de Sixte De Petite- De Seconde DeSeptjem* 
ajouté». Sixte ajoutéei ajootce, 

ajoutée* 

Je joins ici par- tout le mot ajouté 
pour diftinguer cet Accord & fes ren- 
verfés des produdions femblables de 
\ Accord de Septième. 

Ce dernier renverfement de Septième 
ajoutée n’eft pas admis par M. Ra- 
meau, parce que ce renverfement forme 
■un Accord de Septième & que l’Ac- 
cord de Septième eft fondamental. 
Cette raîfon paroît peu folide. Il ne 
faudrait donc pas non plus admettre 
la Grande - Sixte comme un renverse- 
ment ; puifque dans les prcpres prin- 
cipes de M. Rameau ce même Accord 
eft Souvent fondamental. Mais la pra- 
tique des plus grands Muficiens, & la 
fienne même dément l’exclufion qu’il 
youdroit établir. 
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accord de sixte superflue. 



Cet Afcord ne fe renverfe point , & 
aucun de fes Sons ne peut s’altérer^ Ce 
n’eft proprement qu’un Accord de peti- 
te - Sixte majeure , diéfée par accident,. 
& dans lequel on fubftitue la Quinte à 
la Quarte. 
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accords par supposition. 

( Voyc2 Supposition.) 

accord DE NEUVIÏ: ME, 
& fes dérivés. 


le Son fuppofif , t« Son fonda--^ Sa Tierce, Sa Septième 
au grave, niencal.au au grave, au grave, 
grave. 



Accord de Neu- De Septième De Sixte- De Septicme 
vieme, ,& Sixte, Quarte & & Seconde, 

Quinte. 


C’efl: un Accord de Septième auquel 
on ajoute un cinquième Son à la Tierce 
au - deflibus du fondamental. 

On retranche ordinairement la Sep- 
tième , c’eft - à - dire , la Chuinte du 
Son fondamental , qui eft ici la Note 
marquée en noir ; dans cet état 
cord de Neuvième peut Te renverfer en 
retranchant encore de l’Accompagne- 
ment l’Odiave de la Note qu’on porte 
à la Baffe. 
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ACCORD DE QUINTE SUPERFLUE. 
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C’eft V Accord fervfible d’un Ton Mi- 
neur , au-defTous duquel onTait en- 
tendre la Médiante : ainfi c’eft un vé- 
ritable Accord de Neuvième. Mais il 
ne fe renverfe point , à caufe de la 
Quarte diminuée que donneroit avec 
la Note fenfible le Son fuppoCé porté 
à l’aigu , laquelle Quarte eft un Inter-" 
valle D'anni de l’Harmonie. 
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accord D’ONZIEME OU QUAR^TE. 

f 

le Son fuppofi, Idim , «n re- te Son fon- Sa Sepéiertie» 
au grave. tranchant liamental > au grave. 

rfeuzSooe. an grave. 
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AceoradeNeu- Accord de De Septième De Seconde 
Tieme & Quarte, Quarte, & Quarte, & Quinte, . 


C’eft un Accord de Septième, au- 
de(Tous duquel on ajoute un cinquième 
Son à la Quinte du fondamental. On 
ne frappe gaeres cet Accord plein , à 
caufe de fa dureté : on en retranche 
ordinairement la Neuvième & fe Sep- 
tième ; & pour le renverfer , ce retran- 
chement eft indifpcnfable. 

ACCORD DE SEPTIEME 
Superflue. 


- 0 - 



' C’eft \ Accord dominant fous lequel 
la Baffe fait la Tonique. 
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ACCORD DE SEPTIEME 
Superflue & Sixte Mineure. 




w 




C’eft l'Accord de Septième dimî- 
nuiée fur la Note fenfible , fous lequel 
la Baffe fait la Tonique. 

Ces deux derniers Accords ne fe 
renverfent point , parce que la Note 
fenfibte & la Tonique s’entendroient 
enfemble dans les Parties fupérieures ; 
ce qui ne peut fe tolérer. 

(Quoique tous les Accords foient 
pleins & complets dans cette Table, 
comme il le falloir pour montrer tous 
leurs Elémens , ce n’eft pas à dire qu’il 
faille les employer tels. On ne le peut 
pas toujours , & on le doit très - rare- 
ment. Quant aux Sons qui doivent être 
préférés félon la place & l’ufage des 
Accords ; c’eft dans ce choix exquis & 
néceffaire que confiftele plus grand art 
du Compofiteur. ( Voyez CoMPosi- 
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tion, Mèi-ODiE , Effet , Expres- 
sion , &c. ) 

Fin de la Table des Accords. 


Nous parlerons aux mots Harmo- 
nie , Basse-Fond.AxMentale , Com- 
position , &c. de la maniéré d’em- 
ployer tous ces Accords pour en former 
une Harmonie régulière. J’ajoudftai 
feulement ici les obfervations Vi- 
vantes. 
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I. C’eft une grande erreur de penfer 
que le choix des renverfeniens d’un 
même Accord foit indifférent pouf 
l’Harmonie ou pour l’expreflion. H n’y 
a pas un de ces renverfemens qui n’ait 
fon caradere propre.Tout le monde fent 
l’oppofition qui fe trouve entre la dou- 
ceur de la Faulfe-Quinte & l’aigreur du 
Triton, & cependant l’un de ces Interval- 
les eft renverfé de l’autre. 11 en eft de 
même de la Septième diminuée & de la 
Seconde fuperflue , de la Seconde ordi- 
naire & de la Septième. Qui ne fait 
combien la Quinte eft plus fonore que 
la Quarte ? \J Accord de Grande-Sixte 
& celui de Petite - Sixte mineure , font 
deux faces du même .^^ccort/ fondamen- 
tal ; mais de combien i’une n’eft-elle 
pas plus harmonieufe que i’autrç? l’.^c- 
cord de Petite - Sixte majêlire , au con- 
traire , n’eft-il pas plus brillant que 
celui de fauffe Quinte ? Et pour ne 
parler que du plus fimple de tous les 
Accords , confidérez la majefté de l’^c- 
cord parfait , -la douceur de V Accord 
de Sixte , & la fadeur de celui de Sixte- 
Quarte ; tous cependant compofés des 
mêmes Sons. En général les Intervalles 
fuperflus, les Dièfes dans le haut , funt 
propres par leur dureté à exprimer 
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l’emportement , la «olere & les pafTîons 
j||toiguës. Au contraire, les Bémols à l'aigu 
les Intervalles diminués forment une 
Harmonie plaintive , qui attendrit le 
coeur. C’ell une multitude d’obfervations 
femblables , qui , lorfqu’un habile Mu- 
ficien fait s’en prévaloir, le rendent maî- 
tre des affedions de ceux quhl’écoutent. 

II. Le choix des Intervalles fimples 
n’eft gueres moins important que celui 
des Accords pour la place où l’on doit 
les employer. C’eft, par exemple, dans 
•le bas qu’il faut placer les (Quintes & 
les Odtaves par préférence , dans le 
haut les Tierces & les Sixtes. TranC- , 
pofez cet ordre , vous gâterez l’Har- 
jnonie en laiflant les mêmes Accords. 

III. Enfin l’on rend les Accords plus 
harmonieux encore , en les rapprochant 
par de petits Intervalles , plus conve- 
nables que les grands à la capacité de ' 
l’oreille. C’eft ce qu’on appelle relferrer 

^ l’Harmonie , & que fi peu de Muficiens 
favent pratiquer. Les bornes du Diapa- 
fon des voix font une raifon de plus 
pour reflerrer les Chœurs. On peut af- 
fûter qu'un Chœur eft mal fait , lorf- 
que les Accords divergent , lorfque 
les Parties crient , Portent de leur Dia- 
paCon, & font fi éloignées les unes 
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des autres qiî^lles femblent n’avoir plus 
de rapport entre elles. 

On appelle encore l’état d'un 

Inftrument dont les Sons fixes font 
entre eux dans toute la jufteffe qu’ils 
doivent avoir. On dit en ce fens qu’un 
Inllrument eft à' Accord^ qu’il n’eft 
pas d’accord , qu’il garde ou ne garde 
pas fon Accord. JLa même expreffioq^ 
s’emploie pour deux Voix qui chantent 
enfemble, pour deux Sons qui le font 
entendre à la fois , foit à i’Uniflbn, 
foit en Contre - parties. 

ACCORD DISSONANT , FAUX AC- 
CORD , ACCORD FAUX, font autant 
de différentes chofes qu’il ne faut pas 
confondre. Accord dijjbnant eft celui 
qui contient quelque Diffonance ; Acm 
cord faux , celui dont les Sons font 
mal accordés , & ne gardent pas entre 
eux la jufteffe des Intervalles ; faux 
Accord., celui qui choque l’oreille, 
parce qu’il eft mal compofé , & que 
Jcs Sons, quoique juftes , n’y forment 
pas un tout harmonique. 

. ACCORDER des Inftrumens , c’eft 
tendre ou lâcher les co^s , alonger 
ou raccourcir les tuyauji^ augmenter 
ou diminuer la maffe du Corps fonore, 
jufqu’à ce que toutes les parties de 
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rinftrumcnt foient au Ton (fu’elles doL 
vent avoir. 

Pour Accorder un Tnftrument , il faut 
d’abord fixer un Son qui ferve aux au- 
tres de terme de comparaifon. C’eft ce 
qu’on appelle, prendre ou donner le 
Ton. (Voyez Ton. ) Ce Son eft ordi- 
nairement Vut pour l’Orgue & le Cla- 
vecin , le la pour le Violon & laBaife, 
qui ont ce la fur une corde à vuide & 
dans Mx\ Medium propre à être aiféiiicnt 
faifi par l’oreille. 

A l’égard des Flûtes , Hautbois , 
B.aflbns, & autres Inftrumens à vent, 
ils ont leur Ton à-peu-près fixé, 
qu’on ne peut gueres changer qu’en 
changeant quelque piece de l’Inllru- 
ment. On peut encore les alonger un 
peu à l’emboiture des pièces , ce qui 
baiiïe le Ton de quelque chofe , mais 
il doit nécelfairement réfulter des tons 
faux de ces variations , parce que la 
jufte proportion eft rompue entre la 
longueur totale de l’Inftrument & les 
diftances d’un trou à l’autre. 

(^jand le. ton eft déterminé , on y 
fait rapporter tous les autres Sons de 
rinftrument||efquels doivent être fixés 
par l’Accord, félon les Intervalles qui 
leur conviennent., L’Orgue & le Cla- 
vecin 
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▼ecîn s'accordent pâr Quîntes , jufqu’à 
ce que la Partition foit faite , & par 
Odaves pour le refte du Clavier ; It 
Balïè & le Violon par Quintes; la Viole 
& la Guitare par Quartes & par Tierces , 
&c. En général on ehoifit toujours dei 
Intervalles confonnans & harmonieux^ 
afin que l’oreille en faififfe plus 'aîfé- 
ment la juftelTe. 

Cette juftelTe des Intervalles ne peut^ 
dans la pratique , s’obferver à toute 
rigueur , & pour qu’ils puiflent tous 
s' Accorder entre eux, il faut que cha- 
cun en particulier fouflfre quelque alté- 
ration. Chaque efpece d’Inftruihent i 
pour cela fes règles particulières & fa 
méthode ôl Accorder. ( Voyez Tem- 
PÉRAMEN'T. ) 

< On obferve que les Inftrumens dont 
on tire le Son par infpiratîon , comme 
la Flûte & le Hautbois , montent infen- 
liblement quand on a joué quelque? 
tems ; ce qui vient , félon quelques-uns,’ 
de l’humidité qui , fortant de la bouche 
avec Pair, les renfle & les raccourcit;' 
ou plutôt , fuivant la Dodrine de M. 
Euler , c’eft que la chaleur & la réfrac- 
tion que l’air reqoit pendant Pinfpira- 
tion rendent fes vibrations plus fré- 
quentes , diminuent fon poids , & aüg- 

DUi. de Mujiquc. Tom. I. D 
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mentant ainfi le poids relatif de l’At- 

mofphere, rendent le Son un peu plus 

aigu. 

Quoi qu’il en foit de la caufe , il 
faut , en Accordant , avoir égard à 
î’effet prochain , & forcer un peu le vent 
quand on donne ou reqoit le Ton fur 
ces Inftrumens ; car pour relier d’Ac- 
cord durant le Concert , ils doivent 
être un peu trop bas en commençant. 

ACCORDEUR, ^/n. On appelle 
Accordeurs d’Orgue ou de Clavecin » 
ceux qui vont dans les Eglifes ou dans- 
les maifons accommoder & accorder 
ces Inftrumens , & qui , pour l’ordi- 
naire , en font aulTi les Faéleurs- 

ACOUSTIQUE,/ /. Dodrine ou 
Théorie des Sons. C Voyez Son.) Ce 
moteft de l’invention de AI. Sauveur, 
& vient du Grec o»«o « , j’entends. 

VAcouJHqiic eft proprement la Partie 
théorique de la Alufique : c’eft elle qui 
donne ou doit donner les raifons du 
plaifir,que nous font l’Harmonie & le 
Chant , qui détermine les rapports des 
Intervalles harmoniques , qui découvre 
les aflfedtions ou propriétés des cordes 
vibrantes, &c. (Voyez C ordes, Har- 
monie. ) 

Acoit/Hque eft aulTi quelquefois ad- 
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on dit : l’Organe Acoujîique -, un 
Phénomène Acoujnqiie , &c. ' r 

ACTE m. Partie d’un Opéra ré- 
parée d’une autre dans la repréfentation 
par un efpace appellé Entr’Aéle. (.Voy. 
Entr’Acte, ) 

L’unité de tems & de lieu doit être 
«ufli rigoureulèment obfervée dans un 
^AéIe d’Opéra que dans une Tragédie 
entière du genre ordinaire , & même 
plus , à certains égards ; car le Poète 
ne doit point donner à un Aéle d’O- 
péra une durée hypothétique plus lon- 
gue que celle qu’il a réellement ^ parce 
qu’on ne peut fuppofer que* ce qui (ê 
palTe fous nos yeux dure plus long- 
tems que nous ne le voyons durer en 
effet : mais il dépend du Muficien de 
précipiter ou ralentir PaifHon jufqu’à 
un certain point , pour augmenter la 
vraifemblance ou l’intérêt ; liberté qui 
J’oblige à bien étudier la gradation des 
pafljons théâtrales , le tems qu’il faut 
pour les développer , celui où le progrès 
cft au plus haut point & celui où il . 
convient de s’arrêter pour prévenir 
î’inattentîon , la langueur , l’épuifement 
(du Spedateur. 11 n’eft pas non plus 
permis de changer de décoration & de 
taire làuter le Théâtre d’un lieu à un 
Bz 
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autre , au milieu d’un A^c , même 
dans le genre merveilleux ; parce qu’un 
pareil faut choque la raîfon , la vérité, 
la vraifçmblance , & détruit l’illufion , 
que Ta prémiereToi du Théâtre eft de 
favorifer en tout. .Quand donc l’adion 
elt interrompue par^ de tels change- 

mens , le IMuficien ne peut favoir ni 
comment il les doit marquer , ni ce 
qu’il doit faire de fon'Orcheftre pendant 
qu’ils durent, à moins d’y repréfenter 
le même cahos qui régné alors fur la 
Scene. 

Quelquefois Ifi premier Aêie d’un 
Opéra ne tient point à l’adion princi- 
pale & ne lui fert que d’introdudion. 
Alors il s’appelle Prologue. ( Voyez ce 
mot, ) Comme le Prologue ne fait pas 
partie de la Piece , on ne le compte 
point dans le nombre des Acles qu’elle 
contient & qui eft fouvent de cinq dans 
les Opéra François , mais toujours de 
trois dans les Italiens. (Voyez OPÉRA.} 
ACTE DE CADENCE , eft un mou- 
vement dans une des Parties, & fur- 
tout dans la Bafte , qui oblige toutes 
les autres Parties à concourir à former 
une Cadence , ou à l’éviter exprelTé- 

ment. ( Voyez Cadence , Eviter. ) 
ACTEUR » ni. Chanteur qui fait 
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wn.rèk dans la repréfentatîon d’un 
Opéra. Outre toutes les qualités qui 
doivent lui être communes avec l’^t- 
tnir dramatique , il doit en avoir 
beaucoup de particulières pour rcullir 
dans fon Art. Ainfi , il ne fuffit pas 
ou’il ait un bel organe pour la parole , 
.sMl ne l’a tout aulTi beau pour le . 
Chant; car il n’y a pas une tcIleTiaifon ^ 
entre la voix parlante & là voix chan- 
tante , que la beauté dé Tune fuppofe 
.toujours celle de l’autre. Si l’on par- 
donne à un ABtwr le défaut de quelque 
qualité qu’il a pu fe flatter d’acquérir, 
on ne peut lui pardonner d’ofer fe 
deftiner au Théâtre , deftitué des qua- 
lités naturelles qui y foot nécefTaires , 
telles entre autres que la voix dans un 
Chanteur. Mais par ce mot voix , 
j’entends moins la force du timbre , 
que l’étendue , la juftelfe & la flexibi- 
lité. Je penfe qu’un Théâtre dont 
l’objet eft d’émouvoir le cœur, par les 
phants , doit être interdit à ces voix 
dures & bruyantes qui ne font qu’é- 
tourdir les oreilles; & que , quelque 
peu de vofx que puifle avoir un Acieur , 
s’il l’a jufte , touchante , facile , & fuf- 

fifamment étendue ; il en a tout autant 

! 
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qu’il faut ; il faura toujours bien fi? 

faire entendre , s’il fait fe faire écouter. 

Avec une voix convenable , ÏAHcur 
doit l’avoir cultivée par l’Art, & quand 
fa voix n’en auroit pas befoin , il en 
auroit befoin lui - même pour faifir & 
rendre avec intelligence la partie muH« 
cale de fes rôles. Rien n’eft plus infup- 
portable & plus dégoûtant que de 
voir un Héros dans les tranfports des 
pallions les plus vives , contraint & 
gêné dans fon rôle , peiner & s’affu- 
jettir en écolier qui répété mal fa 
leqon ; montrer , au lieu des combats 
de l’Amour & de la Vertu , ceux d’un 
mauvais Chanteur avec la Mefure & 
rOrcheftre , & plus incertain fur le 
Ton que fur le parti qu’il doit prendre. 
11 n’y a ni chaleur ni grâce fans fiid- 
lité , & YAâeur dont le rôle lui coûte, 
ne le rendra jamais bien. 

Il ne fuffit pas à VAêîcirr~' 
d’être un excellent Chanteur , s’il n’eft 
encore un excellent Pantomime ; car il 
ne doit pas feulement' faire fentir ce 
qu’il dit lui - même , mais aulTi ce qu’il 
lailfe dire à la Symphonie. L’Orcheftre 
ne rend pas,un fentiment qui ne doive 
fortir de ibn’ame ; fes pas , fes regards , 
fon gefte i tout doit s’accorder fans 
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CefTe avec la Mufique, fans pourtant 
qu’il paroifle y fonger ; il doit ihtéref- 
fcr toujours , même en gardant le 
filence , & quoiqu’ocupé d’un rôle dif- 
ficile , s’il lailfe un inltant oublier le 
Per fon nage pour s’occuper du Chan- 
teur , ce n’éft qu’un Muficien fur la 
Scene ; il n’eft plus AHtur. Tel ex- 
cella dans les autres Parties , qui s’eft 
fait fiffler pour avoir négligé celle-ci. Il 
n’y a point à qui l’on ne puifle, 

à cet égard , donner le célébré Ckajfè 
pour modèle. Cet excellent Pantomi- 
me , en mettant toujours fon Art au.^ 
éleffus de lui , & s’eiforqant toujours 
d’y exceller, s’eft ainfi mis lui -même 
fort au-deflus de les Confrères : Aéteut 
unique & homme eftimable , il lailfera 
Padmiration & le regret de fes talens 
aux Amateurs de fon Théâtre , & un 
fouvenir honorable de fa perfonne à 
tous les honnêtes gens. 

APAGIO , ady. Ce niot écrit à la 
tête d’un Air défigne le fécond , du 
lent au vite , des cinq principaux 
degrés de Mouvement diftingués dans 
la Mufique Italienne. ( Voyez MoüvE- 
MEîiT. ) Adagio eft un adverbe Italien 
qui fignifie à taijh , pofement , & c’eft' 
aulB de cette maniéré qu’il faut battre- 
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la Mefure dçs Airs auxquels il s’ap- 
plique. - 

Le mot Âdagio fe prend quelquefois 
fubftantivement , & s’applique par 
métaphore aux morceaux de Mufique 
dont il détermine le mouvement : il en 
eft de même des autres mots fembla- 
bles. Ainfi Ton dira : un Adagio de 
Tartinî, un Andante de S. Martino, 
un Allegro de Locatelli , &c. 

AFFETTUOSO , adj.prisadverhia. 
lement. Ce mot écrit a la tête d’un 
Air indique un mouvement moyen 
entïQ Y Andante & Y Adagio^ & dans 
le caraélere du Chant une exprelTion 
affeétueufe & douce. 

AGOGÉ. Conduitè. Une des fubdî- 
vifions de l’ancienne Mélopée , laquelle 
donne les réglés de la marche du 
Chant par degrés alternativement con- 
joints ou disjoints , foit en montant > 
foit en dcfcendant. (Voyez MÉlo- 
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: Martianus Cappella donne, apres Aril- 

tide (iuintilien , au mot Agogc , un 
autre fens que j’expofe-au mot Tirade. 

AGRÉMENS DU CHANT. On ap- 
pelle ainfi dans la Mufique Franqoife 
certains tours de gofier & autres orne- 
mens affeétés aux Notes qui font dans 
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telle ou telle pofition , félon les réglés 
prefcrites par le goût du Chant. ( Voyez* 
Goût du Chant. ) ' ' ' 

' Les principaux de c'es Agremens' 
font ; I’Accent , le Coulé , le Flat- 
té , le Martellement, la Caden- 
ce PLEINE , la Cadence -BRISÉE , 
& le Port de Voix. ( Voyez ces 
articles chacun en fon lieu , & la PI. 
B. Figure i-i.) ‘ 

AIGU , adj. Se dit d’un Son perqant 
ou élevé par rapport à quelque autrè 
Son, ( Voyez Son. ) - ’ 

En ce fens , le mot Aigu eft oppdfé 
au mot Grave. Plus les vibrations du 
corps fonore font fréquentes , plus le 
Son eft 

Les Sons confidérés fous les rap- 
ports d’v#z^z/j & de Graves font le 
fujet de l’Harmonie. ('.Voyez Harmo- 
nie , Acçord. ) 

■ AjpUTEE, ou Acqnife , ou Siirnu- 
Titcraire , adj. pris fuhjîantiv orient. 
C’etoit, dans la Mufique grecque , la 
Corde ou le Son qu’ils appelloient 
Proslambanomenos. { Voues cc 
mot. ) *. ' i 

^ Sixtc^ ajoutée eft une Sixte qu’on 
ajoute al Accord parfait, &de laquelle 
cet Accord ainfi augmenté prend le 
• D s 
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nom. (Vbyez Accord & SïXTE.) 

AIR. Chamt qu’on adapte aux paroles 
d’une Chanfon , ou d’une petite Piece 
de PocGe propre à être chantée , & 
par extenfion l’on appelle la Chan- 
Ibn même. 

Dans les Opéra l’on donne le notiï 
d’Jirs à tous les Chants mefurés pour 
les diftinguer du Récitatif , & géné- 
ralement on appelle ^ir tout morceau 
complet de Mufique vocale ou înftru- 
mentale formant un Chant , foit que 
ce morceau falTe lui feul une Piece 
entière , foit qu'on puifle le détacher 
du tout dont il fait partie , & l’exécuter 
féparément. 

Si le fujet ou le Chant eft partagé eft 
deux Parties , Vy^ir s’appelle Duo ; fi 
en trois , Trio , &c. 

Saumaife croit que ce mot vient du 
Latin rfru , & Burette eft de fon fen- 
timent , quoique Ménage le combatte 
dans fes Etymologies de la Langue 
Franqoife. 

Les Romains avoient leurs fignes 
pour le Rhythme ainli que les Grecs 
avoient les leurs ; & ces fignes , tires 
aufli de leurs caraéteres^, fe norn- 
moient non - feulement mtmerus , mais 
•ncore ara , c’eft- à - dire , nombre r 
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®u la marque du nombre , mtmeri no^ 
ta , dit Nonnius Marcellus. C’eft en 
ce Cens que le mot ara fe trouve em- 
ployé dans ce Vers de Lucile : 

Httc efi ratio ? Perverfa ara ! Swnma fubducfa 
improbè ! 

Et Sextns Rufus s’en eft fervi de même.’ 

Or quoique ce mot ne fe prît origi- 
nairement que pour le nombre ou la 
Mefure du Chant , dans la fuite on en 
fit le même ufage qu’on avoit fait du 
mot numerus , & l’on fe fervît du mot 
ara pour défigner le Chant même ; 
d’où eft venu , félon les deux Auteurs 
cités, le mot François Air y & l’Italien 
Aria pris dans le meme fens. 

Les Grecs avaient plufieurs fortes 
^'Airs qu’ils appelloient Nomes ou 
Chanfons. ( Voye 2 Chanson. ) Les 
Nomes avoient chacun leur caractère 
& leur ufage, & plufieurs étoîènt pro^ 
près à quelque Inftrument particulier , 
a -peu- près comme ce que nous ap- 
pelions aujourd’hui Pièces ou Sonates. 

La Mufique moderne a diverfts cG 

f eces à' Airs qui conviennent chacune 
quelque efpece de Danfe dont ces Airs 
portent le nom. (Voyez Menuet > 
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Gavotte., Musette , Pas- 
se-pied, &c. ) 

Les Airs de nos Opéra font , pour 
ainfi dire , la toile ou le fond fur quoi 
fe peignent les tableaux de la Mufique 
imitative ; la Mélodie eft le deffin , 
l’Harmonie eft le coloris ; tous les 
objets pittorefques de la belle Nature , 
tous les fentimens réfléchis du cœur 
humain font les modèles que^ l’Ar- 
tifte imite ; l’attention, l’intérêt, le 
charme de l’oreille , & l’emotion du 
cœur , font la fin de ces imitations. 

( Voyez Imitation. > Un 
Air favant & agréable , un Air trouv# 
par le Génie & compofé par le Goût > 
eft le chef-d’œuvre de la Mufique; 
c’eft -là que fe développe une belle 
voix , que brille une belle Symphonie j 
c’ eft -là que la paflion vient infenfi- 
blement émouvoir 1 ame par les fens» 
Après un bel Air , on eft fatisfait , 
l’oreille ne defire plus rien j il refte 
dans l’imagination , on remporte avec 
foi , on le répété à volonté ; fans pou- 
voir en rendre une feule Note , on 
fexécute dans fon cerveau tel qu on 
l’entendit au fpcdacle ; on voit la 
Scene , V Aéleur , le Théâtre ; on entend 
Vaccompagnement , l’applaudiuement j 
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le véritable Amateur ne perd jamais 
les beaux Airs qu’il entendit en fa vie ; 
il fait recommencer l’Opéra quand il 
veut. 

Les paroles des Airs ne vont point 
de fuite, ne fe débitent point comme 
celles du Récitatif ; quoiqu’affez cour- 
tes pour l’ordinaire , elles fe coupent , 
le répètent , fe tranfpofent au gré du 
Compofiteur : elles ne font pas une 
narration qui paffe ; elles peignent, ou 
un Tableau qu’il faut voir fous divers 
points de vue , ou un fentiment dans 
lequel le cœur fe complaît , duquel il ne 
peut, pour ainfi dire , fe détacher , & 
les différentes phrafes de VAir ne font 
qu’autant de maniérés d’envifager la 
même image. Voilà pourquoi le fujet 
doit être un. C’eft par ces répétitions 
bien entendues, c’eft par ces coups re- 
doublés qu’une expreflion qui d’abord 
n’a pu vous émouvoir , vous ébranlé 
enfin , vous agite , vous tranfporte hors 
de vous , & c’eft encore par le même 
principe que les Roulades , qui , 'darts 
les ^îr^P^tl’^^tiques paroiffent fi dépla- 
cées, ne le font pourtant pas toujours : 
le cœur prefle d’ün fentiment très-vîf 
l’exprime fouvent par des Sons inartù 
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culés plus vivement que par des paroles. 

(Voyez Neume. ) 

La forme des Airs eft de deux efpeces. 
Les petits Ain font ordinairement com- 
pofés de deux Reprifes qu’on chante 
chacune deux fois ; mais les grands 
Airs d’Opéra font le plus fou vent e^ 
Rondeau. ( Voyez Rondeau. ) 

AL SEGNO. Ces mots écrits à la fin 
d’un Air en Rondeau , marquent qu’il 
faut reprendre la première Partie , non 
tout-à-fait au commencement , mais à 
l’endroit où eft marqué le renvoi. 

ALLA BREVE. Terme Italien qui 
marque une forte de Mefure à deux 
Tems fort vite , & qui fe note pourtant 
avec une Ronde ou femi - brève par 
Tems. Elle n’eft plus gueres d’ufage en 
Italie , & feulement dans la Mufique 
d’Eglife. Elle répond aftez à ce qu’on 
appelloit en France du Gros-fa. 

ALLA ZOPPA. Terme Italien qui 
annonce un mouvement contraint, & 
fyncopant entre deux Tems, fans fyn- 
coper entre deux Mefures ; ce qui don- 
ne aux Notes une marche inégale & 
comme boiteufe. C’eft un avertifle- 
tnent que cette même marche continue 
ainfi jufqu’à la fin de l’Air. 


s 
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ALLFGRO , flrf?- pris adverbiale^ 
ment. Ce mot Italien écrit à la tête d un ; 
Air indique, du vite au lent , le fécond 
des cinq pfîhcipaux degrés de Mouve- 
ment diilingués dans laMufique Italien- 
ne. ./^//e^ro,fignifie^ai ; & c’eft aufli l’in- 
dication d’un mouvement gai , le plu» 
vif de tous après le prejlo. Mais il ne' 
faut pas croire pour cela que ce mou- 
vement ne foit propre qu’à des fujet» 
gais ; il s’applique fouvent à des tranC. 
ports de fureur , d’emportement , & 
de défefpoîr , qui n’ont rien moins que 
lie la gaîté. (Voyez Mouvement.) 

Le diminutif Allegretto indique une 
gaîté plus modérée , un peu moins de 
vivacité dans la Mefure. 

■ ALLEMANDE , / f. Sorte d’Aîr ou 
de Piece de Mufique dont la Mufique 
eft à quatre Tems & fe bat gravement. 
Il paroît par fon nom que ce caraélere 
d’Air nous eft venu d’Allemagne , quoi- 
qu’il n’y foit point connu du tout, 
V Allemande en Sonate eft par -tout 
vieillie , & à peine les Muficiens s’en 
fervent-ils aujourd’hui : ceux qui s’en 
fervent encore , lui donnent un mou- 
vement plus gai. 

A^iLEMANDE , eft aufli l'Air d’unù 
Panfe fort commune en Suifle & en 
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Allemagne. Cet Air, ainfi que la Danfe, 
a beaucoup de gaîté; il febatà deux 
tems. 

■ AlTüS. Voyez Haute-Contre. 

AAÏATEUR, Celui qui , fans être^ 
Muficien de profelTion , fait fa Partie 
dans un Concert pour fon plaifir & par 
amour pour la Mufique. 

On appelle encore Amateurs ceux 
qui , fans favoir la Mufjque, ou .du 
moins fans l’exercer , s’ÿ connoiflent , 
ôu prétendent s’y connoitre, & fré- 
quentent les Concerts. 

Ce mot ell traduit de lltallen Di- 
lettante. 

. AMBITUS,^ m. Nom qu’on donnolt 
autrefois à l’étendue de chaque Tor^ 
ou Mode du grave à l’aigu : car quoi- 
que l’étendue d’un Mode fût en quel- 
que maniéré fixée à deux Odaves , il 
y avoit des Modes irréguliers dont 
ïAmbitus excédoit cette etendue , & 
d’autres imparfaits où il n’y arrivoit 
pas. 

, Dans le Plain-Chant , ce mot eft en- 
core ufité : mais VAmhitiis. des Alodes 
parfaits n’y eft que d’une Odave : ceux 
qui la partent s’appellent Modes Juper- 
Jlus ; ceux qui n’y arrivent pas , Modes 
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diminues. ( Voyez Modes , ToNS DE 
i’Eglise. ) 

AMOROSO. Voyez Tendrémekt. 

ANACAMPTOS. Terme de la Mu- 
fjque Grecque , qui fignifie une fuite 
de Notes rétrogrades , ou procédant 
de l’aigu au grave ; c’eft le contraire 
de VEuthia. Une des parties de l’an- 
cienne Mélopée portoit aufli le nom 
d'dnacamptqfa, { Voyez Mélopée. ) 

AN DANTE, adj. pris JhhJlantive- 
ment. Ce mot écrit à la tête d’un Air 
défigne , du lent au vite, le troifieme 
jdes cinq principaux degrés de Mouve- 
ment didingués dans la Mufique Ita- 
lienne. Andante eft le Participe du 
verbe Italien Andare aller. 11 carac- 
térife un mouvement marqué fans être 
gai,& qui répond à-peu*près à celui 
qu’on défigne en François par. le mot 
Gracieufement. ( Voyez Mouve- 
ment.) 

Le diminutif Andantino , indique- ‘ 
un peu moins de gaîté dans la Me- 
fure : ce qu’il faut bien remarquer , le 
diminutif Larghetto fignifiant tout le 
contraire. ( Voyez Largo. ) 

ANONNER,u. n. C’eft déchiffrer 
avec peine & en héfitant la Mufiquc ■ 
qu’on a fous les yeux. 
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ANTIENNE , //. En Latin , Àntî^ 
phona. Sorte de Chant ufité dans l’E- 
gliTe Catholique. 

Les Antiennes ont été aînfi nommées 
parce que dans leur origine on les 
chantoit à deux chœurs qui fe répon- 
doient alternativement, & l’on com- 

f irenoit fous ce titre les Pfeaumes & 
es Hymnes que l’on chantoit dans l’E- 
glife. Ignace , Difciple des Apôtres , a 
été, félon Socrate , l’Auteur de cette 
maniéré de chanter parmi les Grecs , 
& Ambroifel’a introduite dans l’Eglife 
Latine. Thcodoret en attribue l’inven- 
tion à Diodore & à Flavien. 

Aujourd’hui la fignification de ce 
terme eft rcftreinte à certains paffages 
courts tires de l’Ecriture , qui convien- 
' nent à la Fête qu’on célébré, & qui 
précédant les Pfeaumes & Cantiques , 
en règlent l’intonation. 

L’on a aulfi confervé le nom à'An^ 
‘tiennes à quelques Hymnes qu’on 
chante en l’honneur de la Vierge , 
telles que Regina cceliy Salve Regïna , 

ANTIPHONIE,// Nom quedon- 
noient les Grecs à cette efpece de 
Symphonie qüî^’exécutoit pardiverfes 
Voix ou par divers Inftrumens • l’Oc- 
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tave ou à la double Oétave , par oppo- 
fjtion à celle qui s’éxécutoit au fimplc 
Uniflbn, & qu’ils appelloient Homo-- 
phonie. (Voyez Symphonie , Ho- 
mophonie. ) 

Ce mot vient d’Avrî contre.^ & de 
Çwvji' voix , comme qui diroit , opi> 
pojition de voix. ' 

■ ANTIPHONIER ou ANTIPHOi 
N AIRE , f. m. Livre qui contient en 
Notes les Antiennes & autres Chants 
dont on ufe dans l’Eglife Catholique; 

APOTHETUS. Sorte de Nom pro- 
pre aux Flûtes dans l’ancienne Mu- 
fique des Grecs. 

APOTOME , J? m. Ce qui refte d’un 
Ton majeur après qu’on en a retranché 
un Limma , qui eft un Intervalle 
moiiidre d’un Çomma que le femi-Ton 
majeur. Par conféquent , YApotome eft 
d’un Commaplus grand que le femî- 
Ton moyen. ( Voyez Comma, Semu 
Ton. ) 

Les Grecs qui n’ignoroient pas que 
le Ton majeur ne peut < par des divî- 
fions rationelles , îe partager en deux 

Î tardes égales , le partageoient inégal- 
ement de plufieurs maniérés. (Voyez 
' Intervalle, ) 

De l’une de ces divifions , inventée 
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Î »ar Pythagore , ou plutôt, par Philor 
aüs fon Difciple , réfultoit le Dièfe ou 
Limma d’un côté , & de l’autre VÂpo- 
tome , dont la raifon ell de 2048 à 
ai87- 

La génération de cet Apotome fe 
Uouve à la Septième quinte ut Dièfe en 
commenqant par ut naturel : car la 
quantité dont cetuf Dièfe furpaffert^ 
naturel le plus rapproché , eft précifé- 
ment le rapport que je viens de mar- 
quer. 

Les A nciens donnoîent encore le mê- 
me nom à d’autres Intervalles. Ils ap- 
pelloient Apotome majeur un petit in- 
tervalle que M. Rameau appelle Quart- 
de-Ton enharmonique, lequel eft for- 
mé de deux Sons en raifon de i2ç 
à 128. 

Et ils appelloient Apotome mineur 
rintervalle de deux Sons en raifon de 
202Ç à 2048 : Intervrlle encore moins 
fenfible à l’oreille que le précédent. 

Jean de Mûris & fes Contemporains , 
donnent par- tout le nom d' Apotome au 
femi-Ton mineur , & celui de DUJe au 
femi-Tcn majeur. 

APPRÉCIABLE , adj. Les Sons Ap- 
préciables font ceux dont on peut trou- 
yer ou fentir rUniffon & calcqler les In“ 


Digilized by 


APT « 

tervalles. M. Euler donne un efpace de 
huit Octaves depuis le Son Je plus aigu 
jufqu’au Son le plus gx2i\ t'apprécia^ 
bks à notre oreille : mais ces Sons 
extrêmes n’étant gueres agréables , on 
ne pall’e pas communément dans la pra- 
tique les bornes de cinq Oêtaves , telles 
que les donne le Clavier à Ravalement, 
Il y a auin un degré de force au - delà 
duquel le Son ne peut plus s' Apprécier, 
Gn ne fauroit Apprécier le Son d’une 
grofTe cl.ochç dans le clocher même ; 
il faut en diminuer la force en s’éloi- 
gnant, pour le diftinguer. De même 
les Sons d’une voix qui crie, cefTent 
d’être Appréciables ; c’eft pourquoi 
ceux qui chantent fort font fujets à 
chanter faux. A l’égard du bruit , il ne 

Apprécie jamais ; & c’eft ce qui fait 
fa différencfe d’avec le Son. ( Voyez 
Bruit Son. ) 

APYCNI , adj. plur. Les Anciens ap* 
pelloient ainfi dans les Genres épais 
trois des huit Sons ftables de leur fyG 
tême ou Diagramme , lefquels ne 
touchoient d’aucun côté les Intervalles 
ferrés ; favoir , la Proflambanomene , 
la Netc Synnéménon, & la Nete Hyper- 
boléon. 

Us appelloicnt aulTi Apycnos ou nsn. 



ç4 A RB 

épais le Genre Diatonique , ^arce que 
dans les Tétracordes de ce Genre la 
îbmme des deux premiers Intervalles 
ctoit plus grande que le troifieme. 

( Voyez Epais, Genre , Son , TÉ- 
tracorde. ) 

ARBITRIO. Voyez Cadenza. 

ARCO , Archet ^f. m. Ces mots Ita- 
liens Con VArco , marquent qu’après 
ôvoir pincé les cordes , il faut repren- 
dre V Archet à l’endroit où ils- font, 
écrits. 

ARIETTE ,jC/. Ce diminutif, venu 
de ritalien , fignifie proprement petit 
Air\ mais le fens de ce mot eft changé 
en France , & l’on y donne le nom d’^- 
riettesïàe grands morceaux de Mufique 
d’un mouvement pour l’ordinaire allez 
gai & marqué, qui fe chantent avec des 
Accompagnemens de Symphonie , & 
qui font communément en Rondeau. 
(Voyez Air, Rondeau. ) 

ARIOSO , adj. pris adverbialement, 
Ge mot Italien à la tête d’un Air, in- 
dique une maniéré de Chant foutenue , 
développée, & affedéeaux grands Airs. 

ARISTOXÉNIENS. Seéte qui eut 
pour. Chef Ariftoxène de Tarente , 
Difciple d’Ariftote , & qui étoit op- 
^ofée aux Pydiagoriciens for la Mc- 
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fure des Intervalles & fur la manière 
de déterminer les rapports des Sons f 
de forte que les Arijioxeniens s’en rap- 
portoient uniquement au jugement de 
l’oreille, & les Pythagoriciens à la pré- 
cifion du calcul. ( Voyez Pythago- 
riciens. ) 

ARMER LA CLEF. C’eft y mettre le 
nombre de Dièfes ou de Bémols con. 
venables au Ton & au Mode dans le- 
quel on veut écrire de la Mufique. 
( Voyez Bémol , Clef , Diese. ) 

ARPEGER , V. n. C’eft faire une 
fuite d’ Arpégés. ( Voyez F article Jiii. 
vant^ ) 

ARPEGGIO , ARPEGE , ou ARPE- 
GEMENT,J! m. Maniéré de faire en- 
tendre fucceflivement & rapidement 
les divers Sons d’un Accord , au lieu de 
les frapper tous à la fois. 

Il y a des Inftrumens fur lefquels ou 
ne peut former un Accord plein qu’en 
Arpégeant ; tels font le Violon , le Vio- 
loncelle , la Viole, & tous ceux dont 
on joue avec l’Archet , car la convexité 
du Chevalet empêche que l’Archet ne 
puifle appuyer à la fois fur toutes les 
cordes. Pour former donc des Accords 
fur ces Inftrumens , on eft contraint 
d’Arpéger , & comme on ne peut tirer 
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qu’autant de Sons qu’il y a de cordes 
Y Arpège du Violoncelle ou du Violon ne 
fâuroit être compofé de plus de quatre 
Sons. Il faut pour Arpéger que les 
doigts foient arrangés chacun fur fa 
corde , & que Y Arpégé fe tire d’un 
feul & grand coup d’Archet qui com- 
mence fortement fur la plus grolTe 
corde , & vienne finir en tournant & 
adoucifiant fur la Chanterelle. Si les 
doigts ne s’arrangeoient fur les cordes 
que fucceflivetnent , ou qu’on donnât 
plufieurs coups d’Archet, ce ne feroit 
plus Arpéger; ce feroit pafler très-vite 
plufieurs Notes de fuite. 

Ce qu’on fait fur le Violon par né- 
celfité , on le pratique par goût fur le 
Clavecin. Comme on ne peut tirer de 
cet Inftrument que des Sons qui ne 
tiennent pas , on eft obligé de les re- 
frapper fur des Notes de longue durée. 
Pour faire durer un Accord plus long- 
tems , on le frappe en Arpégeât , 
Commençant par les Sons bas , ob- 
fervant que les doigts qui ont frappé 
les premiers ne quittent point leurs 
touches que tout VArpege ne foit 
achevé , afin que l’on puilTe entendre à 
la fois tous les Sons de l’Accord. 
(Voyez Accompagnement. ) 

Arpeggi» 
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' Ârpeggio eft un mot Italien qu’on ^ 
fransifé dans celui à' ârpcgc. Il vien*- 
du mot Arpa , à caufe que c’elt du 
ieu de la Harpe qü’on a tiré l’idée de 
VArpégement. 

ARSIS & THESIS. Termes de-Mu- 
fique & de Profodie. Ces deux mots font 
Grecs. vient du Verbe tollo, 
j’éleve , & marque l’élévation de la 
voix ou de la main , l’abaidement qui 
fuit cette élévation eft ce qu’on ap- 
pelle ©eVif dtpojitio , remijjto. 

Par rjapport donc à la mefure , pdr_ 
Arjin fignifie , en levant , ou durant le 
premier tenu ; per Tlicfin , en baijjliht 
ou durant le dernier teins. Sur quel 
Ton doit obfervcr que notre manière de 
marquer la Mefure eft contraire à celle 
des'Anéiens ; car nous frappons le pre- 
mier tems & levons le dernier. Pour 
ôter toute équivoque , on ‘peut dire 
ç{\s ArJis'\nô.\qnQ le tems fort , & Tlic^ 
Jis le tems faible: (Y oyez Mesure, 
Tems , Battre la Mesure. ) 

Par rapport à la voix , on dit qu’un 
Chant , un Contre-Point’, une Fui^ue , 
font per Thejtn , quand les Ilotes 
montent ’ du grave à l’aîgu ; per Arjm » 
quand elles defeendent de l’aigu au 
grave. Fugue per Arfn & Thefn , eft 
J)i^U de Mujtqiie, Tom. I. £ 
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celle qu’on appelle aujourd’hui Fugue 
renverfée ou Contre-fugue , dans la- 
quelle la réponfe fe fait en fens con- 
traire ; c’eft-à-dire , en defcendantfi la 
Guide a monté, & en montant fi la 
Guide a defcendu. f Voyez Fugue. ) 
ASSAl. Adverbe augmentatif qu’on 
trouve alTez fouvent joint au mot qui 
indique le mouvement d’un Air. Ainli 
prejlo AJfai , largo A£ai , fignifient 
Jort vite ^fort lent, L’Abbé Broflard a 
iàit fur ce mot une de fes bévues ordi- 
naires , en fubftituant à fon vrai & 
unique fens celui d’tme Jage médiocrité 
de lenteur ou de vîtejje. Il a cru qu’^A 
fai fignifioit affez. Sur quoi l’on doit 
àdrairer la finguliere idée qu’a eu cet 
Auteur de préférer , pour fon voca- 
bulaire , à fa langue maternelle , une 
langue étrangère qu’il n’entendoit pas. 

AUBADE ,f.f. Concert de nuit en 
plein air fous les fenêtres de quelqu’un, 
f Voyez SÉRÉNADE. } 

AUTHENTIQUE ou AUTHENTE, 
adj. Quand l’Octave tfe trouve divifée 
harmoniquement , comme dans cette 

Ï uoportîon 6. 4: c’efl-à-dire , quand 

a Qjjinte eft au grave » & la Quarte à 
l’aigu , le Mode ou le Ton s’appelle 
Authentique ou Authente ,* à la diffi» 
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tênce dn Ton Plagal où rOdlare eft 
divifée arithmétiquement , comme dans 
cette proportion 4. 2 : ce qui met la 

Quarte au grave & la Quinte à i’aigu, 

A cette explication adoptée par tous 
les Auteurs , mais qui ne dit rien , j’a> 
jouterai la fuivante ; le Leéteur pouira 
choifir. 

Quand la Finale d’un Chant en eft 
aufli la Tonique , & que le Chant ne 
defeend pas jufqu’à la Dominante au« 
deflbus , Je Ton s’appelle Authentique ; 
mais û le Chant, defeemd ou finît à la 
Dominante , W, Ton* eft Plagal. Je 
prends ici ces mots de Tonique & de 
Dominante dans l’acception muficale. 

Ces différences d'Autfiente & de 
Plagal ne s’obfcrvent plus que dans le 
Plain - Chant; & , foit qu’on fdace la 
Finale au bas du Diapafon , ce qui rend 
ie Ton foit qu’on la place 

au milieu , ce qui le rend Plagal 4 
pourvu qu’au furp'lus la Modulation 
îbit régulière , la Mufîque moderne 
admet tous les Chants comme Authen- 
tiques également , en quelque lieu du 
Diapafon que puîfle tomber la Finale. 
( Voyez Mod£. ) 

Il y a dans les huit Tons de i’Eglife 
Eomaine quatre Tons Authentiques 

£ 2 
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B/a^, ou B /à b mi, ou fimple-J 
ment fl. Nom du feptieme Son de la 
Gamme de l’Arétîn, pour lequel les 
Italiens & les autres Peuples de l’ Eu- 
rope répètent le B , difant fl mi quand 
il eft naturel , B fa quand il eft Bémol ; 
mais les François l’appellent Si. (Voyez 
Si. ) 

B Mol. (Voyez Bémol. ) 

B Qiiarre. ( Voyez BÉQ.UARRE. ) 
ballet , f. m. Aétion théâtrale qul;^ 
fe repréfente par la Danfe guidée par la ' 
Mufique. Ce mot vient du vieux Fran- 
çois Baller, danfer , chanter , fc réjouir. 

La Alufique d’un Ballet doit avoir 
encore plus de cadence & d’accent que 
la Mufique vocale , parce qu’elle eft 
chargée de fignifier plus de chofes , que 
c’eft à elle feule d’infpirer au Danfeur 
la chaleur rexprefiion que le Chan- 
teur peut tirer des paroles , & qu’il faut, 
de plus , qu’elle fupplée, dans le lan- 
gage de l ame & des palTions , tout ce 
que la Danfe ne peut dire aux yeux du 
Speeftateur. 

Ballet eft encore le nom qu’on donne 

El 
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en France à une bizarre forte d’Op^rf j" 
où laDanfe n’eft gueres mieux placée 
que dans les autres , & n’y fait pas m> 
meilleur effet. Dans la plupart de ces 
Ballets hs A.dQ$ forment autant de 
fujets diifcrens liés feulement entre 
eux par quelques rapports généraux 
étrangers à l’aétion, & que le %)ec* 
tateur n’appercevroit jamais fi l'Auteur 
n’avoit foin de l’en avertir dans lePro» 
logue. 

Ces Ballets contiennent d’autres BaU 
Uts qu’on appelle autrement Divertif^ 
Jemetts ou Fêtes . Ce font des fuites de 
Danl'es qui fe fuccedent fans fujet , ni 
iiaifon entre elles , ni avec l’atflion 
principale , & où les meilleurs Dan. 
leurs ne favent vous dire autre chofe 
finon qu’ils danfent bien. Cette Ordon. 
nance peu théâtrale fulHt pour un Bal 
où chaque Adeur a rempli fon objet 
lorfqu’il s’eft amufé lui - même , & où 
l’intérêt que le Spedateur prend aux 
perfonnes le dilpenfe d’en donner à la 
chofe; mais ce défaut de fujet & de 
Iiaifon ne doit jamais être fouffert fur la 
Scene, pas même dans la repréfentation 
d’un Bal , où le tout doit être lié par 
quelque adion fecrete qui foutienne 
l’attention & donne de fintéiêt aa 
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Spcôateur, Cette adrefle d’ Auteur n’eft 
pas fans exemple , même à l’Opéra 
Franqois , & l’on en peut voir un très^ 
agréable dans les Fêtes Vénitiennes , 
Aéte du Bal. 

' En général , toute Danfe qui ne peint 
rien qu’elle-même , & tout Ballet qui 
n’eft qu’un Bal , doivent être bannis du 
Théâtre lyrique. Fn effet , l’action de 
la Scene eft toujours la repréfentation ^ 
d’une autre action , & ce qu'on y voit 
n’eft que l’image de ce qu’on y fuppofe ; 
de forte que ce ne doit jamais être un tel 
ou un tel Danfeur qui fe préfente à 
vous , mais le perfonnage dont il eft 
revêtu. Ainfî , quoique la Danfe de So- 
ciété puifle ne rien repréfenter qu’elle, 
même , la Danfe théâtrale doit néceC. 
fairement être l’imitation de quelque 
autre chofe , de même que l’ACteuc 
chantant repréfente un homme qui 
parle, & la décoration d’autres lieux 
que ceux qu’elle occupe. 

La pire forte de Ballets eft celle qui 
roule fur des fujets allégoriques & où 
par conféquent il n’y a qu’imitation 
d’imitation. Tout l’art de ces fortes de 
Drames confifte à préfenter fous des 
images fenfibles des rapports pure- 
ment intellectuels, & à faire penfer au 


Digilized by Google 



104 . BAL 

Spedateur toute autre chofe que ce 
qu’il voit, comme fi , loin de l’atta- 
cher à la Scene , c’étoit un mérite de 
l’en éloigner. Ce genre exige , d’ail- 
leurs , tant de fubtilité dans le Dia- 
logue, que le Muficien fe trouve dans 
un Pays perdu parmi les pointes , les 
allulions , & les épigrammes , tandis 
que le Speéjtateur ne s’oublie pas un 
moment : comme qu’on fafle , il n'y 
aura jamais que le fentimentqui puiiïe 
amener oelui-ci fur la Scene & l’iden- 
tifier , pour ainfi dire , avec les Ac- 
teurs ; tout.ee qui n’eft qu’intelleduel 
l’arrache à la Piece , & le rend à lui- 
jni’me. Auffi voit-on que les Peuples 
qui veulent & mettent le plus d’efprit 
au Théâtre font ceux qui fe foucîent le 
moins de l’illufion. Que fera donc le 
Aluficîen fur des Drames qui ne don- 
nent aucune prife à fon Art ? Si la Mu- 
fique ne peint que des fentimens ou des 
images , comment rendra-t-elle des 
idées pu-ement métaphyfiques , telles 
que les allégories , où l’efprit eft fans 
cefie occupé du rapport des objets 
qu'on lui préfente avec ceux qu’on 
veut lui rappeller ? 

. Quand les Conipofiteurs voudront 
réfléchir fu-r - les vrais principes de leur 
i •• 
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Art, ils mettront plus de difccrne- 
Eient dans le choix des Drames dont 
ils fe chargent, plus de vérité dans l’ex- 
preffion de leurs fujels ; & quand les pa- 
roles des Opéra diront quelque chofe, 
la Mulique apprendra bientôt à parler. 

BARBARE, adjeÜ.'^ü.QàQ Barbare.. 
{ Voyez Lydien. ) 

BARCAROLLES , f. f. Sorte de 
Chanfons en Langue Vénitienne que 
chantent les Gondoliers à Venife. Quoi- 
que les Airs des Barcarolles foient faits 
pour le Peuple, & fouvent compofés 
par les Gondoliers mêmes , ils ont tant 
de mélodie & un accent li agréable , 
qu’il n’y a pas de Muficien dans toute 
ritalie qui ne fe pique d’en favoir & 
d’en chanter. L’entrée gratuite qu’ont 
les Gondoliers à tous les Théâtres , les 
met à portée de fe former fans frais 
l’oreille & le goût ; de forte qu’ils 
compofent & chantent leurs Airs en 
gens qui , fans ignorer les ifineiTes de 
la Mulique , ne veulent point altérer 
le genre fimple & naturel de leurs Bar- 
carolles. Les paroles de ces Chanfons 
fontcommanérnent plus que naturelles , 
comme les converfations de ceux qui 
les chantent : mais ceux à qui les pein.i 
(ures fidelles des mœurs du Peuple peu- 
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vent plaire y & qtî aiment (Tailleurs le 
Dialede Vénitien , s’en paflionnent fa- 
cilement, réduits par la beauté des. 
Airs ; de forte que plufieurs Curieux ea 
ont de très-amples recueils. N’oublion» 
pas de remarquer à la gloire du Talfe , 
que la plupart des Gondoliers favent 
par cœur une grande partie de fon 
roënie de la Jérufalem délivrée , que^ 
plufieurs le favent tout entier , qu’il» 
palfent les nuits d’été fur leurs bar- 
ques à le chanter alternativement d’une- 
barque à l’autre , que c’eft alTurément 
une belle BarcaroUe que le Poëme dit 
Talfe , qu’Homere feul eut avant lui 
l’honneur d’être ainfî chanté , & que 
nul autre Poëme Epique n’ën a eu de- 
puis un pareiL 

BARDES. Sorte d’hommes très-fin- 
guliers , & très-refpe<^és jadis dans le» 
Gaules , lefquels étoient à la fois Prê- 
tres, Prophètes , Poètes & Muficiens* 

Bochard fiait dériver ce nom de 
Parût , chanter ; & Camden convient; 
avec Feftus que Barde fignifie un ChaOc 
teur en Celtique Bard. 

BARIPYCNl, ûrf/. Les Anciens ap- 
pelloient ainli^cinq des huit Sons oit 
cordes ftables de leur fyftême ou Dia- 
gramme i lavoir TEypate - Hypaton » 
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rHypate-Méfon , la Mèfe , la Paramèfe, 
& la Nete- Diézeugménon. ( Voyez 
Pycni , Son , Tètracorde. 

■ BARYTON. Sorte de voix entre la 
Taille & la Balle. (» Voyez Concor» 

DANT. ) 

BAROQUE. Une Mufique Baroque 
îft celle dont l’Harmonie eft confufe , 
jchargée de Modulations & de DilTonan» 
ces , le Chant dur & peu naturel, l’In- 
tonation difficile, & le Moüvement 
contraint. 

11 y a bien de l’apparence que ce 
terme viqnt du Baroco des Logiciens. 

BARRÉ , C Barré, forte de mefure, 
( Voyez C. ) 

- BARRES. Traits tirés perpendiculaî- 
jrement à la fin de chaque Mefure , fuc 
les cinq lignes de la Portée , pour répa- 
rer la Mefure qui finit de celle qui re- 
commence. Ainfi les Notes contenues 
entre deux Barres forment toujours 
une Mefure complété , égale en va- 
Jeur & en durée à chacune des autres 
Mefures comprifes entre deux autres 
Barres , tant que le Mouvement ne 
change pas : mais comme il y a plu- 
fieurs fortes de Mefures qui different 
confidérablement en durée , les mé« 
jnes différences fe trouvent dans les 

£ ^ 



Digilized by Google 


ic> 8 B A R 

valeurs contenues entre deuîf Bartts 
de chacune de ces efpeces de Mefures. 
Ainli clans lé grand Triple qui Ce mar- 
que par ce figné | & qui fe bat lentel- 
ment , la Tomme cjes Notes comprifes 
entre deux Barres doit faire une Ronde 
& demie j & [dans le petit triple | , 
qui fe batrvite', les deux -n’eni 

•ferment que-trois Croches Ou ieur va- 
•Jeur ^ de forte que -huit fois la - valeur 
contenue, entre deuxJîarrej dfe cette 
derniere Mefure, ne font qu’une foi* 
ia valeur contenue entre deux Barres 
de l’autre. *> ' i '■ ‘ ■- 

, Le principal ufage des Barres eft 
de diftinguer les Mefures & ‘ d‘en in- 
diquer le Frappé\ lequel fe fait tou- 
jours fur là Note qui fuit immédiate- 
ment la Z?nrre. Elles fervent aulfi dans 
les Partitions à montrer les Mefbres 
correfpondantes dans chaque Portée. 
< Voyez Partition. ) 

Il n’y a pas plus de cent ans qu’on 
s’eft avifé de tirer, des Barres^de Mç~ 
fure en Mefure. Auparavant Ta Mu- 
fique étoit finiple ; on n’y.voyoit-gneres 
que des Rondes, des Blanches & des 
Noires , peu de Croches , prefque ja- 
mais de Doubles-croches. Avec des di- 
Tiûons moins inégales». la .Alefure en 
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étoit plus aifée_ à fuivre. Cependant 
j’ai vu nos meilleurs Muficiens embar- 
raflcs à bien exécuter l’aricienne Mu- 
iiqué d’Orlande & de Claudin. Ils fe 
perdoient dans la Mefure , faute deg 
Barres auxquelles ils étoient accoutu- 
més , & ne îuivoient qu’avec peine dei 
Parties autrefois chantées couramment 
par les Muficiens d’Henri III & de 
Charles IX. 

BAS , en Mufique , fignifie , la même 
chofé que Grave ^ & ce terme eft op- 

Î )ofé à haut ou aigu. On dit ainfi que 
e Ton eft trop bas , qu’on chante trop 
bas , qu’il faut renforcer les Sons dans 
\q bas. Bas fignifie aufti quelquefois 
doucement ,, à demi- voix ; & en ce fens 
il eft oppofé à /orit. On dit parler bas^ 
chanter ou pfalmodier à BaJJe - voix. 
H chantôit ou pàrloitfi bas qu’on avoit 
peine à l’entendre.’- ^ 

' Codiez R lentement te 'mnnndret fi Sdti - ' 

' ' Qü’IO'é ne TOUS entende pas, . 

IdÜMU I 

. J rt.; ' ^ * 

Bas fe dit encore , dans la fubdivifîon 
des Deftus cliantans , de celui des deux 
qui eft au-deffous de l’autre ; où , pour, 
mieux dire , Bflj-Deffus eft un Deflus 
dont lejDiapafon eft au ■ deflbus d^. 
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Medium ordinaire. ( Voyez Dessus. ) 

BASSE. Celle de quatre Parties de 
la Mufique qui e(l au-delTous des au* 
très , la plus balFe de toutes , d’où lui 
vient le nom de BaJTe. (Voyez Par* 
TITION. ) 

La Bajpe eft la plus importante des 
Parties , c’eft fur elle que s’établit le 
corps de l’Harmonie ; aulTi eft- ce une 
maxime chez les Muliciens que , quand 
la Baffe eft bonne , rarement l’Har- 
monie eft mauvaife. 

Il y a plufieurs fortes de Baffes, 
Baffe-fondamentale , dont nous ferons 
un Article ci-après. 

Baffe-continue : ainfi appellée , parce 
qu’elîe dure pendant toute la piece. Sort 
principal ufage , outre celui de régler 
l’Harmonie, eft de foutenir la Voix & 
de conferver le Ton. On prétend que 
c’eft un Ludovico Viana , dont il en 
lefte un traité , qui ,• vers le commen- 
cement du dernier fiecle, la mit le 
premier en ufage. 

Baffe-figurée^ qui , au lieu d’une feule 
Note , en partage la valeur en plufieurs 
autres Notes fous un même Accord. 
(Voyez Harmonie - FiouRéE.) 

‘ Baffe - contrainte , dont le fujet ou 
k Ch^nt , borné à un petit nombre 
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de Mefures , comme quatre ou huit ^ 
recommence fans cefle , tandis que les 
Parties fupérieures pourfuivent leur 
Chant & leur Harmonie, & les varient 
de différentes maniérés. Cette Bajfc 
appartient originairement aux Couplets 
de la Chaconne ; mais on ne s’y affer- 
vit plus aujourd’hui. La BaJJc-coiu 
trainte defcendant diatoniquement ou 
chromatiquement & avec lenteur du 
la Tonique ou de la Dominante dans 
les Tons mineurs , eff admirable pour 
les morceaux pathétiques. Ces retours 
fréquens & périodiques affeékent infen- 
fiblement l’ame , & la difpofent à lâ 
langueur & à la trifteffe. On en voit 
des exemples dans ptufîeurs Scenes 
des Opéra Franqois. Mais fi ces BaJJe$ 
font un bon effet à l’oreille, il eneft ra- 
rement de même des Chants qu’on leur 
adapte, & qui ne font, pour l’ordinaire» 
qu’un véritable accompagnement. Ou- 
tre les modulations dures & mal ame- 
nées qu’on y évite avec peine , ces 
Chants , retournés de mille^manieres & 
cependant monotones , prôduifent des 
renverfemens peu harmonieux & font 
eux • mêmes affez peu chantans , en 
forte que le Deffus s’y reffent beaucoup 
ie la contrainte de la 
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Bajje-chantantc cft l’efpece de Voix 
qui chante la Partie de la BalTe. Il y a 
des BaJJes-récitantcs & des Bqg'cs-de- 
Cfiœiir ; des Concordans ou Bafjes-tail- 
les qui tiennent le milieu entre la Taille 
& la BaJJc ; des Baffes proprement di- 
tes , que l’ufage fait encore appeller 
Baffes-tailles , & enfin des Baffes-con- 
tres les plus graves de toutes les Voix , 
qui chantent la Baffe fous la Baffe 
même , & qu’il ne faut pas confondre 
avec les Contre - baffes ^ qui font des 
Inftruniens. 

. BASSE-FONDAMENTALE , eft celle 
qui n’eft formée que des Sons fondamen- 
taux de l’Harmonie \ de forte qu’au- 
delTous de chaque Accord elle fait en- 
tendre le vrai Son fondamental de cet 
Accord, c’eft-à-dire, celui duquel il 
dérive par les réglés de l’Harmonie, 
Par où l’on voit que la Baffc-fonda- 
pientalc ne peut avoir d’autre con- 
. texture que celle d’une fuccelfion ré- 
gulière & fondamentale , fans quoi la 
marche des Parties fupérieures feroit 
mauvaife. 

“ Pour bien entendre ceci , il faut fa- 
voir que , félon le fyftême de M.. Ra- 
meau que j’ai fuivi dans cet Ouvrage , 
tout Accord , quoique formé de plu- 
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fieurs Sôns , n’en a qu’un qui lui foit 
fondamental ; favoir, celui qui a pro- 
duit cet Accord & qui lui fert de Bajje 
dans l’ordre diredl & naturel. Or , la 
BaJJe qui régné fous toutes les autres 
Parties n’exprime pas toujours les Sons 
fondamentaux des Accords : car entre 
tous les Sons qui forment un Accord , 
le Compofiteur peut porter à la BaJJe 
celui qu’il croit préférable , eu égard 
à la marche de cette BaJJè , au beau^ 
Chant , & fur-tout à l’exprelTion , 
comme je l’expliquerai dans la fuite. 
Alors le vrai Son fondamental , au lieu 
d’être à fa place naturelle qui eft la 
JBaJJe fe tranfporte dans les autres Par- 
ties , ou même ne s’exprime point du 
tout ; & un tel Accord s’appelle Accord 
rer.verfé. Dans le fond un Accord ren-: 
verfé ne différé point de l’Accord di- 
red; qui l’a produit ; car ce font tou- 
jours les mêmes Sons : mais ces Sons- 
formant des combinaifons diflFérentes , 
on a long-tems pris toutes ces combi- 
naifons pour autant d’ Accords fonda- 
mentaux , & on leur a donné diiférens 
noms qu’on peut voir au mot Accord^ 
& qui ont achevé de les diftinguer , 
comme fi la différence des noms eu 
produifoit réellement dans l’efpece, .. 
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M. Rameau a montré, dans ion 
Traité de l’Harmonie , & M. d’Alem. 
bert , dans fes Elémens de Mufique , 
a fait voir encore plus clairement , que 
plufîeurs de ces prétendus Accords n’é- 
toient que des renverfeniens d’unfeul. 
Ain fi l’Accord de Sixte n’ell: qu’un Ac» 
cord parfait dont la Tierce eft trani^ 
portée à la BaJJe ; en y portant la 
Quinte on aura l’Accord de Sixte» 
Quarte. Voilà donc trois combinaifon* 
d’un Accord qui n'a que trois Sons J 
ceux qui en ont quatre .font fufcepti» 
blés de quatre combinaifons , chaque 
Son pouvant être porté à la Mais 
en portant au-deflbus de celle - ci une 
autre Bajfe qui , fous toutes les com- 
binaifons d’un même Accord , préfente 
toujours le Son fondamental , il eft 
évident qu’on réduit au tiers le nonii» 
bre des Accords confonnans , & au 
quart le nombre des dilTonans. Ajoutez 
à cela tous les Accords par fuppofition 
qui fe réduifent encore aux mêmes fon» 
damentaux , vous trouverez l’Harmonie 
fimplifiée à un point qu’on n’eût jamais 
efpété dans l’état de confufion où 
étoient fes réglés avant M. Rameau. 
C’eft certainement , comme l’obfervc 
cet Auteur , une chofe étonnante qu’on 



BAS Tij 

ftit pu pouiTer la pratique de cet Art aa 
point où elle eft parvenue fans en 
connoitre le fondement , & qu’on ait 
exactement trouvé toutes les réglés, 
fans avoir découvert le principe qui 
les donne. 

Après avoir dit ce qu’eft la BaJJe^ 
fondamentale fous les Accords, par- 
ions maintenant de fa marche & de la 
maniéré dont elle lie cés Accords en- 
tr’eux. Les préceptes de l’Art fur ce 
point peuvent fe réduire aux fix ré- 
glés fuivantes. 

I. La BaJJe - fondamentale ne doit 
jamais fonner d’autres Notes que celles 
de la Gamme du Ton où l’on eft , ou 
de celui où l’on veut palTer. C’eft la 
première & la plus indifpenfable de 
toutes fes réglés. 

n. Par la fécondé , fa marche doit 
être tellement foumife aux loix de la 
modulation , qu’elle ne lailfe jamais 
perdre l’idée d’un Ton qu’en prenant 
celle d’un autre ; c’eft-à-dire que la 
Baffe-fondamentale ne doit jamais être 
errante ni lai (Ter oublier un moment 
dans quel Ton l’on eft. 

III. Par la troifiemc , elle eft affu- 
jettie à la liaifon des Accords & à la 
préparation des DilTonances : prépa- 
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ration qui h’eft , comme je le ferai 
voir, qu’un des cas delaliaifon, & 
qui , par conféquent , n’eft jamais né- 
cefTaire quand la liaifon peut exifter 
fans elle. ( Voyez Liaison , Pré- 
parer. ) 

• IV. Par la quatrième, elle doit, 
après toute DifTonance , üiivre le pro- 
grès qui lui eft prefcrit par la nécelPité 
de la fauver. ( Voyez Sauver. ) 

V. Par la cinquième , qui n’eft qu’une 
fuite des précédentes , la BaJJe-fonda- 
mentale ne doit marcher que par In- 
tervalles confonnans , fi ce n’eft feu- 
lement dans un aéte de Cadence rom- 
pue , ou après un Accord de Septième 
diminuée , qu’elle monte diatonique- 
ment. Toute autre marche de la BaJJc- 
fondamentale eft mauvaife. 

VI. Enfin , par la fixieme, la Baffe- 
fondamentale ou l’Harmonie ne doit 
pas {yncoper , mais marquer la Me- 
fiire les teins par des changemens 
d’Accords bien cadences ; en forte , 
par exemple , que les DifTonanccs qui 
doivent être préparées le foient fur 
le Tems foible , mais fur - tout que 
tous les repos fe trouvent fur le Tems 
fort. Cette fixieme réglé fouffre une 
infinité d’exçeptions : mais le Compo- . 
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fiteur doit pourtant y fonger , s’il veut 
faire une Mufique où le mouvement 
foit bien marqué , & dont la Meûire 
tombe avec grâce. 

Par-tout où ces règles feront obfer- 
vées , l’Harmonie fera régulière & fans 
faute ; ce qui n’empêchera pas que la 
Mufique n’en puifle être déteftable. 
(Voyez Composition.) 

Un mot d’éclairciffement fur la cîiu 
quieme réglé ne fera peut - être pas 
inutile. Qu’on retourne comme on vou- 
dra une BaJJe-fondamentale, fi elieeft 
bièn jfaite , on n’y trouvera jamais que 
ces deux chofes : ou des Accords par- 
faits fur des mouvemens confonnans , 
fans lefquels ces Accords n’auroient 
point de liaifon , ou des Accords diC. 
foîians dans des ades de Cadence ; 
en tout autre cas la DiiTonance ne fau- 
roit être ni bien placée, ni bien fauvée. 

- Ilfuitde-là que la BaJJe-fondarneru 
taie ne peut marcher régulièrement 
que d’une de ces trois maniérés, 
Monter ou defeendre de Tierce ou de 
Sixte. 2 °. De Quarte ou de Quinte. 
3°. Monter diatoniquement au moyen 
de la Diflbnance qui forme la liaifon , 
ou par licence fur un Accord parfait, 
ftpant à la defeente diatonique , c’eü 
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une marche abfolument interdite à It 
Bqffè-fondamentale , ou tout au plus 
tolerée dans le cas de deux Accords 
parfaits confécutifs , fèparés par un re- 
pos exprimé ou fous-entendu : cette ré- 
glé n’a point d’autre exception , & c’eft 
pour n’avoir pas démêlé le vrai fon- 
dement de certains paffages, que M. 
Rameau a fait defccndre diatonique- 
ment la Bqffe-fondamentale fous des 
Accords de Septième ; ce qui ne fe 
peut en bonne Harmonie. ( Voyez Ca- 
i)Eiü3E, Dissonance.) 

La Baffe - fondamentale qu’on n’a- 
|0ute que pour fervir de preuve à 
l’Harmonie , fe retranche dans l’exé- 
cution , & fouverit elle y feroit un 
fort mauvais effet ; car elle eft , comme 
dit très-bien M. Rameau , pour le ju- 
gement & non pour l’oreille. Elle pro- 
duiroit tout au moins une monotonie 
très - ennuyeufe par les retours fré- 
quens du même Accord qu’on déguife 
& qu’on varie plus agréablement en 
le combinant en différentes manières 
fur la Baffe -continue; fans compter 
que les divers renverfemens d’Harrao. 
nie fourniffent mille moyens de prê- 
ter de nouvelles beautés au Chant, 
& une nouvelle énergie à l’exprcflion. 
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(Voy. Accord , Renversement. ) 

Si la Bajje-fondamentale ne fert pas 
è compofer de bonne Mufique , mç 
dira-t-on ; fi même on doit la retran- 
cher dans l’exécution , à quoi donc 
cft-elle utile? Je réponds qu’en pre- 
mier lieu elle fert de réglé aux Éco- 
Jicrs pour apprendre à former une Har* 
monie régulière & à donner à toutes 
les parties la marche diatonique & élé- 
mentaire qui leur eft prefcrite par cette 
Baffe-fondamentale. Elle fert de plus , 
comme je l’ai déjà dit , à prouver fi 
une Harmonie déjà faite eft bonne & 
régulière ; car toute Harmonie qui ne 
peut être foumife à une Baffc-fonda^ 
mentale^ eft régulièrement mauvaife. 

Elle fert enfin à trouver une Baffe- 
çontinue fous un Chant donné; quoi- 
qu’à la vérité celui qui ne faura pas 
faire, direéteraent une Baffe-continue , 
ne fera gueres mieux une Baffe-fon» 
damentale , & bien moins encore fau- 
ra-t-il transformer cette Baffe-fonda- 
mentale en une bonne Baffe- continue, 
yoici toutefois les principales réglés 
que donne M. Rameau pour trouver 
la Baffe - fondamentale d’un Chant 
donné. 

JL S’affuref du Ton & du lAodft 
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par lefquels on commence , & de tous 
ceux par où l’on pâlie. Il y a aulU 
des règles pour cette recherche des 
Tons , mais fi longues , fi vagues , fi 
incomplètes , que l’oreille eft formée 
à cet égard , long-tems avant- que les 
réglés foient apprifes , & que le ftu- 
pide qui voudra tenter de les em- 
ployer, n’y gagnera que l’habitude 
d’aller toujours Note- à . Note, fans 
jamais favoir où il eft. 

II. Eflayer fucceffivemerit fous cha- 
que Note les cordes principales du 
Ton, commenqant par les plus •; ana- 
logues , & paffant jufqu’àux plus éloi- 
gnées , lorfque l’on s’y voit forcé. ' 

• III. Confidérer fi la corde choifie 
peut cadrer avec le Delfus dans ce 
qui précédé' '& dans ce qui fuît par 
tnè bonne' fucceflîon fondamentale j 
& quand cela' ne fe peut , revenir fur 
fes pas. ' ■ ■ ‘ ^ 

- IV. Ne changer la Note de Baffe-i. 
fondamentale que lorlqu’on a épüifé 
toutes les Notes confécudves du Del- 
fus qui peuvent entrer dans fon Accord', 
ou que quelque Noté fyncopant danS 
le Chant* peut recevoir deux ou'plûi 
fieurs Notes de Bafle, pour préparer 
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des BiiTonances fauvées enfuite régu- 
lièrement. 

V. Etudier l’entrelacement des Phra- 
fes , les fuccelTions podibles de Ca- 
dences , foit pleines , foit évitées , & 
fur- tout les repos qui viennent ordi- 
nairement de quatre en quatre Mefu- 
res ou de deux en deux, afin de 
les faire tomber toujours fur les Ca- 
dences parfaites ou irrégulières. 

VI. Enfin , ofaferver toutes les réglés 
données ci-devant pour la compofi- 
tion de la BaJJe-fondamentale. Voilà 
les principales obfervations à faire 
pour en trouver une fous un Chant 
donné ; car il y en a quelquefois plu- 
fieurs de trouvables : mais , quoiqu’on 
en puiffe dire , fi le Chant a de l’ Ac- 
cent &du Caractère, il n’y a qu’une 
bonne BaJJe-fondamentale qu’on lui 
puiffe adapter. 

Après avoir expofé fommairement 
la maniéré de compofèr une Bajfe~ 
fondamentale^ il refleroit à donner 
les moyens de la transformer en Baffc- 
continue ^ & cela feroit facile , s’il 
ne falloit regarder qu’à la marche dia- 
tonique & au beau Chant de cette 
Baffe ; mais ne croyons pas que la 
Baffe qui eft le guide & le foutien 

DUî, de Muf que, Tom. I, F 
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de rHarmonîe, l’ame &, pour aînfi 
dire, l’interprete du Chant, fe borne 
à des réglés fi Amples ; il y en a 
d’autres qui nailTent d’un principe plus 
fur & plus radical; principe fécond, 
mais caché , qui a été fend par tous 
les Artiftes de génie , fans avoir été 
développé par perfonne. Je penfe en 
avoir jetté le germe dans ma Lettre 
fur la Mufiqiie Francoife. J'en ai dit 
alfez pour ceux qui m’entendent ; je 
n’en dirois jamais aflez pour les au- 
tres. ( Voyez toutefois ÜNITÉ DE 
Mélodie. ) 

Je ne parle point ici du Syftême 
ingénieux de M. Serre de Geneve , ni 
de fa double Bajje -fbndamentak j 
parce que les principes qu’il avoit en- 
trevus avec une fagacité digne d’élo- 
ges , ont été depuis développés par 
M. Tartini dans un Ouvrage dont je 
rendrai compte avant la fin de celui- 
ci. (Voyez Système. ) 

BATÂR'D. Nothus. C’eft l’épithete 
donnée par quelques-uns au Mode 
Hypophrygien , qui a fa finale en Jt j 
& conféquemment fa (Juinte faufle ; 
ce qui le retranche des Modes authen- 
tiques : & au Mode Eolien, dont la 
finale eft en ^ & la (Juartc fuper- 
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flue ; ce qui Tôte du nombre des Mo- 
des plagaux. 

BÂTON. Sorte de barre épaîfTe qui 
traverfe perpendiculairement une ou 
plulieurs lignes de la Portée , & qui ^ 
félon le nombre des lignes qu’il em- 
braife, exprime une plus grande ou 
moindre quantité de Mefures qu’on, 
doit pafler en filence. 

* Anciennement il y avoit autant de 
fortes de Bâtons que de diiférentes 
valeurs de Notes , depuis la Ronde 
T]ui vaut une Mefure , jufqu’à la Ma- 
xime qui en valoit huit, & dont la 
durée en filence s’évaluoit par un R 4 - 
ton qui , partant d’une ligne, tra- 
verfoit trois efpaces & alloit joindre 
la quatrième ligne. 

Aujourd’hui le plus grand Bâton eft 
de quatre Mefures : ce Bâton , par- 
tant d’une ligne , traverfe la fuivante 
& va joindre la troifieme. ( Blanche 
A. Figure 12.) On le répété une fois , 
deux fois , autant de fois qu’il faut 
pour exprimer huit Mefures , ou douze, 
ou tout autre multiple de quatre , 

& l’on ajoute ordinairement au-deflus 
un chiffre qui difpenfe de calculer la 
valeur de tous ces Bâtons. Ainfi les 
fignes couverts du chiffre 16 dans la 
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même Figure 12 , indiquent un fden- 
ce de feize Met'ures. Je ne vois pas 
trop à quoi bon ce double figne d’une 
même chofe. Auin les Italiens , à qui 
une plus grande pratique de la Alu- 
fique fuggere toujours les premiers 
moyens d’en abréger les fignes , com- 
mencent-ils ù fupprimer les Bâtons^ 
auxquels ils fubltituent le chilFre qui 
marque le nombre de Mefures à com- 
pter. Mais une attention qu’il faut 
avoir alors , elt de ne pas confondre 
ces chiffres dans la Portée avec d’au- 
tres chiffres femblables qui peuvent 
marquer l’efpece de la Mefure em- 
ployée, Ainft dans la Figure 13, il 
faut bien diftinguer le figne du trois 
Tans d’avec le nombre des Paufes à 
compter , de peur qu’au lieu de 3 1 
Mefures ou Paufes , on n’en comptât 

Le plus petit Bâton eft de deux 
Mefures, & traverfant un feul efpace, 
il s’étend feulement d’une ligne à fa 
voifine. ( Mcnie Planche , Figure 12.) 

Les autres moindres filences , com- 
me d’une Mefure, d’une demi- Me- 
fure , d’un Tenis , d’un dcmi-Tenis , 
Êf c. s’expriment par les mots de Paiijey 
de demUPaiiJe , de Soupir , de demi- 
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Soupir , &c. ( Voyez ces mots. ) Il 
eft aifé de comprendre qu’en combi- 
nant tous ces fignes , on peut expri- 
mer à volonté des filences d’une durée 
quelconque. 

Il ne faut pas confondre avec les 
Bâtons des filences, d’autres 
précifément de même figure , qui , 
fous le nom de Paufes initiales , fer- 
voient dans nos anciennes Mufiques 
à annoncer le Mode , c’eft-à-dire la 
Mefure , & dont nous parlerons au 
mot Mode. 

^ BATON DE MESURE , eft un Bâ- 
ton fort court , ou même un rouleau 
de papier dont le Maître de Mufique 
fe fert dans un Concert pour régler 
le mouvement & marquer la Mel'ure^ 
■& le Tems. (Voyez Battre 1..1 
Mesure. ) 

A l’Opéra de Paris il n’eft pas quef- 
tion d’un rouleau de papier, mais 
d’un bon gros Bâton de bois bien 
dur , dont le Maître frappe avec force 
pour être entendu de loin. 

BATTEMENT,^ m. Agrénysntdu 
Chant François , qui confifte à élever 
■& battre un Trill fur une Ndte qu’on 
a commencée uniment. 11 y a cette 
différence de la Cadence au Batte* 

F 3 ' 
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ment^ que la Cadence commence par 
la Note fupérieure à celle fur laquelle 
elle elt marquée; après quoi l’on bat 
alternativement cette Note fupérieure 
& la véritable : au lieu que le Batte- 
ment commence par le îbn meme de 
la Note qui le porte ; après quoi l’on 
bat alternativement cette Note & celle 
qui eft au-deflus. Ainfi ces coups de 
goiier , mi re mi re mi re ut ut font 
une Cadence ; & ceux-ci , re mi re 
mi re mi re ut re mi , font un Bat* 
tement. 

BATTEMENS au pluriel. Lorfque 
deux Sons forts & foutenus , comme 
ceux de l’Orgue, font mal d’accord 
& dilTonent entr’eux à l’approche d’un 
Intervalle confonnant , ils forment , 
par fecoulfes plus ou moins fréquen- 
tes , des renflemens de fon qui font, 
à-peu-près , à l’oreille , l’eHèt des bat- 
temens du pouls au toucher ; c’eft 
pourc^uoi M. Sauveur leur a aulB 
donne le nom de Battemens. Ces Bat- 
temens deviennent d’autant plus fré- 
quens que l’Intervalle approche plus 
de"la Juftefie , & lorfqu’il y parvient , 
ils fe confondent avec les vibrations 
du Son. 

m. Serre prétend , dans fes J^aU 
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fur les Principes de F Harmonie , que 
ces Battcmens produits par la con- 
currence de deux Sons , ne font qu’une 
apparence acouftique , occafionnée par 
les vibrations coincidentes de ces deux 
Sons. Ces Batte mens , félon lui , n’ont 
pas moins lieu lorfque l’Intervalle eft 
confonnant ; mais la rapidité avec la- 
quelle ils fe confondent alors , ne per- 
mettant point à l’oreille de les diftin- 
guer, il en doit réfulter , non la ceC. 
fation abfolue de ces Battcmens , mais 
une apparence de Son grave & con- 
tinu , une efpece de foible Bourdon , 
tel précifément que celui qui réfulte, 
dans les expériences citées par M. 
Serre, & depuis détaillées par M. 
Tartini, du concours de deux Sons 
aigus & confonnans. (On peut voir 
au mot Sijflême , que des Diflonances 
les donnent auffi. ) “ Ce qu’il y a de 
„ bien certain , continue M. Serre , 
,, c’eft que ces Battcmens ^ vî- 
,, bradons coïncidentes quife fuivent 
„ avec plus ou moins de rapidité , 
,, font exactement ifochrones aux vi- 
,, bradons que feroit réellement le 
„ Son fondamental , fi , par le moyen 
,, d’un troifieme Corps fonore , on le 
„ faifoit aifluellement réfonner 

F4 
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Cette explication , très-fpécietire , 
n’dt peut-être pas fans difficulté ; car 
le rapport de deux Sons n’eft jamais 
plus compofé que quand il approche 
de la fimplicité qui en fait une con- 
fonnance , & jamais les vibrations ne 
doivent coïncider plus rarement que 
quand elles touchent prefque à l’ifo- 
chronifme. D’où il fuivroit , ce me 
femble , que les Battemens devroient 
fe ralentira mefure qu’ils s’accélèrent, 
puis fe réunir tout d’un coup à 1 inf- 
tant que l’Accord eft jufte. 

L’obfervation des Battemens eft une 
bonne réglé à confulter fur le meil- 
leur fyftême de Tempérament : ( Voy. 
Tempérament.) Car il eft clair que 
de tous les Tempéramens polTibles 
celui qui laiffe le moins de Battemens 
dans l’Orgue, eft celui que l’oreille 
& la jNature profèrent. Or , c’eft une 
expérience conftante & reconnue de 
tous les Fadeurs , que les altérations 
des Tierces majeures produifent des 
Battemens plus fenfibles & plus défa- 
^réables que celles des Quintes. Ainfi 
la Nature elle-même a choifi. 

BATTERIE , J?/. Alaniere de frap- 
per & répéter fucceffivement fur diver- 
îes cordes d’un Inftrument les divers 
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Sons qui compofent un Accord , & 
de palier ainfi d’ Accord en Accord 
par un même mouvement de Notes. 
La Batterie n’eft qu’un Arpégé con- 
tinué , mais dont toutes les Notes 
font détachées, au lieu d’être liées 
comme dans l’Arpege. 

BATTEUR DE MESURE. Celui qui 
bat la Mefure dans un Concert. ( V. 
l’Article fuivant. ) r 

BATTRE LA MESURE. C’eft en 
marquer les Tems par des mouve- 
mens de la main ou _du pied , qui 
en règlent la durée , & par lefquels 
toutes les Mefures femblables font 
rendues parfaitement égales en valeur 
chronique ou en Tems , dans l’exé- 
cution. 

11 y a des Mefures qui ne fe battent 
qu’à un Tems , d’autres à deux, à 
trois ou à quatre , ce qUi eft le plus 
grand nombre de Tems marqués que 
puilfe renfermer une Mefure : encore 
une Mefure à quatre Tems peut-elle 
toujours fe réfoudre en deux Mefures 
à deux Tems. Dans toutes ces diffé- 
rentes Mefures le Tems frappé eft 
toujours fur la Note qui fuit la barre 
immédiatement ; le Tems levé eft tou- 
jours celui qui la précédé , à_ moins 
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que la Aîefure ne foit à un feuï Tems ; 
& même , alors , il faut toujours fup- 
poGir le Tems foible , puifqu’on ne 
lauroit frapper fans avoir levé. 

Le degré de lenteur ou de vîtefle 
qu’on donne à la Mefure dépend de 
plufieurs chofes. i°. De la valeur des 
Notes qui compofent la Mefure. Oiï 
voit bien qu’une Mefure qui contient 
ùne Ronde doit fe battre plus pofé- 
ment & durer davantage que celle qui 
ne contient qu’une Noire. 2°. Du Mou- 
vement indiqué par le mot François 
ou Italien qu’on trouve ordinairement 
à la tête de l’Air; Gai , Vite , Lmt^ 
&c. Tous ces mots indiquent autant 
de modifications dans le Mouvement 
d’une même forte de Mefure. 3°. En- 
fin du caradére de l’Air même , qui , 
s’il eft bien fait , en fera néceffaîre- 
ment fentir le vrai Mouvement. 

Les Muficiens Franqois ne battent 
pas la Mefure comme les Italiens. 
Ceux-ci , dans la Mefure à quatre Tems 
frappent fuccefliveraent les deux pre- 
miers Tems , & lèvent les deux autres; 
ils frappent auîTi les deux premiers dans 
la Melure à trois Tems , & lèvent le 
troifieme. Les Franqois ne frappent ja- 
mais que le premier Tems, & mar- 


quent lêis autres par differens mou- 
vemens de la main à droite & à gau- 
che. Cependant la Mufique Frantjoife i 

auroit beaucoup plus befoin que l’Ita- ’ 

lienne d’une Mefuré bien marquée ; ^ 

car elle ne porte point fa cadence en 
elle-mêrne ; fes Mouvèmens n’ont au- 
cunc précifion naturelle : on prelTe 
' on ralentit la Mefure au gré du Chan- ^ 

tour. Combien les oreilles ne font- 1 

«lies pas choquées à l’Opéra de Paris • 

du bruit dcfagreable & continuel que 
fait , avec fon bâton , celui qui hàt 
la Mefure , uSr-que le petit Prophète 
compare plaifamment â 'un Bûcheron 
.•qui coupe du bois l-'Mais c’eft un mal 
inévitable j lans ce bruit on ne pourroît 
lentir la JVlefure ; la' Mufique par elle- 
même ne la marqué pas : auflî les 
.Etrangers n’apperqoivent^ils point le 
Mouvement de nos ’ Airs'. Si l’on y 
;iait attehtion , l’ort trouvera quec’eft - 
-ICI i’urtc des . différences fpécifiques de 
JaMufiqne Franqoife 'à l’Italienne. En 
italie la Mefure eft l’ame de la Mu- 
.’lique ;l.c eft la 'Mefure bien lentîe qui 
iui.donnencèt accent qui la rend ft 
•charmante; c’éft la Mefure auflî qui 
i gouverne le Muficien dans l'exécu- 
. tion. En France , au contraire , c’eft 
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le Muficien qui gouverne la Mefure; 
îl l’énerve & la défigure fans fcru- 
pule.. Que dîs-jc ? le bon goût même 
confifle à ne la pas lailTer ftntir; pré- 
caution dont , au refte , elle n’a pas 
grand befoin. L’Opéra de Paris eftle 
ieul Théâtre de 1 Europe où l’on batte 
la Mefure fans la fuivre ; par - tout 
ailleurs on la fuit fans la battre. 

Il régné là-deffus une erreur popu- 
laire qu’un peu de réflexion détruit 
aifément. On s’imagine qu’un Audi- 
,'teur ne bat parinftind la Mefure d’un 
.Air qu'il entend, que parce qu’il la 
fent vivement; & c’eft, au contraire, 
parce qu’elle n’eft pas affez fenfible 
ou qu’il ne la fent pas affez , qu^il 
tâche, à force de mouvemens des 
mains & des pieds, de fuppléer ce 
qui manque en ce point à fon oreille. 
Pour peu qu’une Mufique donne prife 
à la cadence , on voit la plupart des 
François qui l’écoutent faire mille con- 
torfions & un bruit terrible pour ai- 
der la Mefure à marcher ou leur oreille 
à la fentir. Subilituez des Italiens ou 
des Allemands, vous n’entendrez pas 
le moindre bruit & ne> verrez pas le 
moindre gefte qui s’accorde avec la 
MefurCi Seroit- çe peut-être, que les 
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Allemands , les Italiens font moins fen- 
fibles à la Mefure que les Francjois? 
Il y a tel de mes Leéleurs qui ne fe 
feroit gueres prefler pour le dire ; 
mais , dira-t-il aufli, que les Müfu 
ciens les plus habiles font ceux qui 
Tentent le moins la mefure Il eft in- 
conteftable que ce font ceux qui la 
.battent le moins ; & quand , à force 
d’exercice , ils ont acquis l’habitude 
de la fentir continuellement , ils ne 
la battent plus du tout ; c’eft un fait 
d’expérience qui ^ fous les yeux de 
tout le monde. iTôn pourra dire en- 
core que les mêmes gens à qui je re- 
proche de ne battre la Mefure que 
parce qu’ils ne la Tentent pas afiez , 
jie la battent plus dans les Airs où 
elle n’efl: point fenfible ; & je répon- 
drai que c’eft parce qu’alors ils ne lai 
Tentent point du tout. Il faut que l’o- 
reille foit frappée ‘ au moins' d’un foi- 
ble fentiment ' de Mefure pour que 
Tinftinét cherche à -le renforcer. - ‘ 

Les Anciens , dit M. Burette , hat~ 
toient ta Mefure en plufîeurs faqons- 
La plus ordinaire confiftoit dans le 
mouvement du pied , qui s’élevoit de 
terre & la-frappoit alternativement', 
félon la mefure des^ deux Tems égaux 
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çu incgauK. ( Voyez Rhythme. ) 
C’étoit ordinairement la fondiondu 
Maître de Mufique appelle Coryphée, 
Kepv(px7(^ , parce qu’il étoit placé 
au milieu du Chœur des Müficiens & 
dans une fituation élevée pour être 

Î ilus facilement vu & entendu de toute 
a troupe. Ces Batteurs de Mefure fe 
îiommoient en Grec ^o^èxrvrot , & 
, à caufe du bruit de leurs 
pieds , ç-vvTovxptu , à caufe de Tuni- 
tbrmité du gelte , & , fi Ton peut par- 
ler ainfi , de la monotonie du Rhy- 
thme qu’ils battoiéht toujours à deux 
Tems. Ils s’appelloient en Latin pe- 
darii^ podarii , pcdiciilarii. Ils gar- 
lîiflbient ordinairement leurs pieds de 
certaines chauffures ou fandales de 
bois ou de fer , deftinécs à rendre la 
perculTion rhythmique plus éclatante, 
nommées en Grec xpowd^i » , . ‘^povttxxx , 
HpovvcTx -] & en Latin , pedicula , 
Jiabclla o\x fcabilla^ à caufe qu’elles 
lelfembloient à de petits raarche-pieds 
pu de petites efcabelles. 

Ils battoient la Mefure, -.non- feu- 
lement du pied , mais aulfi de la main 
Broite dont ils réuniffoient tous les 
doigts pour frapper dans Ici creux de 
la «lain gauche, celui i^ui tmai:- 
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quoit aînfile Rhythrae s’appelloit Ma* 
Tiuduélor. Outre ce claquement de 
mains & le bruit des fandales , les 
Anciens avoicnt encore, pour battre 
la Mçfure , celui des coquilles des 
écailles d’huîtres , & des oilemens d’a- 
nimaux , qu’on frappoit l’un contre 
l’autre, comme on fait aujourd’hui 
les Caftagnettes, le Triangle & autres 
pareils Inftrumens. 

Tout ce bruit fi défagréable & fi 
fuperfîu parmi nous , à caufe de l’é- 
galité confiante de la Alefure , ne 
l’étoit pas de même chez eux, où 
les frcquens changemcns de pieds & 
de Rhythmes exigeoient un Accord 
plus difficile & donnoicnt au bruit 
même une variété plus harmonieufe 
& plus piquante. Encore peut-on dire 
que l’ufage de battre ainfi ne s’intro- 
duifit qu’à Mefure que la Mélodie de- 
vint plus languiffante , & perdit de 
fon accent & de fon énergie. Plus 
on remonte , moins on trouve d’exem- 
ples de ces Batteurs de Mefure, & 
dans la Mufique de la plus haute an- 
tiquité l’on n’en trouve plus du tout. 

BÉMOL ou B Mol , f. m. Carac- 
tère de Mufique auquel on donne à- 
peu-près la figure d’un 6 , & qui fait 
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abaifler d’un femi-Ton mineur la Note 
à laquelle il eft joint. ( Voyez Sjjvii- 
Ton.) 

Guy d’Arezzo ayant autrefois donné 
desnomsàfix des Notes de l’Odlave, 
defquelles il fit fon célébré Hexa- 
corde , laifia la feptienie fans autre 
nom que celui de la lettre B qui lui 
'eft propre , comme le C à Viit , le 
D au rc ^ &c. Or ce B fe chantoit 
de deux maniérés ; favoir , à un ton 
au-de(fus du la , félon l’ordre naturel 
de la Gamme , ou feulement à un femi- 
Ton du même la , lorfqu’on Vouloit 
con joindre les Tétracordes ; car il 
n’étoit pas encore queftion de nos 
Modes ou Tons modernes. Dans le 
premier cas , le Jt fonnant afléz du- 
rement , à caufe des trois Tons con- 
fccutifs , on jugea qu’il faifoit à l’o- 
reille un effet femblable à celui que 
Tes corps anguleux & durs font à la 
main : c’eft pourquoi on l’appella B 
dur ou B qiiarre , en Italien B qiiadro. 
Dans le fécond cas , au contraire , 
'on trouva que le 7* étoit extrêmement 
doux ; c’eft pourquoi on l’appella B 
-mol i par la même analogie on auroit 

Î )u l’appeller aulfi B rond , & en effet 
es Italiens le nomment quelquefois 
B tondo. 
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Il y a deux maniérés d’employer 
le Bémol } l’une accidentelle , quand 
dans le cours du Chant on le place 
à la gauche d’une Note. Cette Note 
eft prefque toujours la Note-fenfible 
dans les Tons majeurs , & quelque- 
fois la fixieme Note dans les Tons 
mineurs , quand la Clef n’eft pas cor- 
redement armee. Le Bémol acciden- 
tel n’altere que la Note qu’il touche 
& celles qui la rebattent immédiate- 
ment, ou tout au plus , celles qui , 
dans la même Mefure, fe trouvent fur 
le meme degré fans aucun figne con- 
traire. 

L’autre maniéré eft d’employer le 
Bémol à la Clef, & alors il la mo- 
difie , il agit dans toute la fuite de 
l’Air & fur toutes les Notes placées 
fur le même degré, à moins que ce 
Bémol ne foit détruit accidentelle- 
ment par quelque Dièfe ou Béquarre , 
ou que la Clef ne vienne à changer. 

La pofition des Bémols à la Clef 
n’eft pas arbitraire; en voici la raifon. 
Ils font deftinés à changer le lieu des 
femi'Tons de l’Echelle : or ces deux 
femi - Tons doivent toujours garder 
entr’eux des Intervalles preferîts ; fa- 
voir , celui d’une Qiiarte d’un côté , 
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& celai d’une Quinte de l’autre. Ainfî 
la Note nii inferieure de fon femi- 
Totî fait au grave la Quinte du Jt 
qui . eft fon homologue dans l’autre 
femi-Ton , & à l'aigu la Quarte du 
même /», & réciproquement la Note 
Jî fait au grave la Quarte du mi , & 
à l’aigu la Quinte du même mi. 

Si donc laiflant , par exemple , 
le Jt naturel , on donnoit un Bémol 
au mi, le femi-Ton changeroit de lieu 
ôc fe trouveroit defeendu d’un degré 
entre le re & le mi Bémol. Or , dans 
cette pofition , l’on voit que les deux 
femi-Tons ne garderoient plus entre 
eux la diftance preferite ; car le rc , 
qui feroit la Note inférieure de l’un, 
feroit au grave la Sixte du J» fon ho- 
mologue dans l’autre ; & à l’aigu , 
la Tierce du même Jt i & ctjtït- 
roit au grave la Tierce du re , & à 
l’aigu, la Sixte du même re. Ainfiles 
deux femi-Tons ferment trop voifins 
d’un côté & trop éloignés de l'autre. 

L’ordre des Bémols ne doit donc 
pas commencer par mi , ni par aucune 
autre Note de l’Oclave que par Jt , la 
feule qui n’a pas le même inconvé- 
nient; car bien que le femi-Ton y 
change de place , & , ceffant d être 
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entre le Jî & Yut defeende entre le 
Jî Bémol & le la , toutefois l’ordre 
preferit n’eft point détruit; le /a, 
dans ce nouvel arrangement, fe trou- 
vant d’un côté à la Quarte , & de l’au- 
tre à la Quinte du mi fon homolo- 
gue , & réciproquement. 

La même raifon qui fait placer le 
premier Bémol fur le Jl , fait mettre 
le fécond fur le mi, & ainfi de fuite, 
en montant de Quarte ou defeendant 
de Quinte jufqu’au fol, auquel on 
s’arrête ordinairement, parce que le 
Bémol de Vut , qu’on trouveroit en- 
fuite ne différé point du Jî dans la 
pratique. Cela fait donc une fuite de 
cinq Bémols dans cet ordre : 

1 2 5 4 - ^ 

Si Mi La Re Sol. 

Toujours , par la même raifon , l’on 
ne fauroit employer les derniers Bé^ 
mois à la Clef, fans employer aufli 
ceux qui les precedent : ainfi le Bé- 
mol du mi ne fe pofe qu’avec celui 
du Jî, celui du la qu’avec les deux 
prccédens , & chacun des fuivans 
qu’avec tous ceux qui le précèdent. 
On trouvera dans l’Article Clefxmç 
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formule pour favoir tout d’un coup fi 
un Ton ou un Mode donné doit por- 
' ter des Bémols à la Clef , <S: combien. 

BÉMOLISER , V. a. Marquer une 
Note d’un Bémol , ou armer la Clef 
par Bémol. Bémolijez ce mi. Il faut 
bémolijir la Clef pour le Ton de fa. 

BÉQ.ÜARRE ou B QUARRË ,/ m. 
Caradere de Mufique qui s’écrit ainfi 
jj; , & qui , placé à la gauche d’une 
Note, marque que cette Note, ayant été 
précédemment hauffée par un Dièfe 
ou bailTce par un Bémol., doit être 
remife à fon élévation naturelle ou 
diatonique. 

Le' Béquarre fut inventé par Guy 
d’Arezzo. Cet Auteur , qui donna des 
noms aux fl X premières Notes de l’Oc- 
tave , n’en laifla point d’autre que la 
lettre B pour exprimer lejt naturel. 
Car chaque' Note avoit dès-lors , fa 
lettre correfpondante ; & con^nie le 
Chant diatoniqne de ce f eft dur 
quand on y monte depuis le fa , il 
l’appella fimplement b dur., h quarré., 
ou b quarre , par une. allufion dont 
j’ai parlé dans l’Article précédent. 

• Le Béquarre fervit dans la fuite à 
détruire l’effet du Bémol antérieur 
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fur la Note qui fuivoit le Ecqiiarre : 
c’ert que le Bémol fe plaçant ordinai- 
rement fur le Ji , le Béqiiarre qui ve- 
noit enfuite , ne produifoic , en dé- 
truifant ce Bémol , que fon effet na- 
turel , qui étoit de reprefenter la Note 
Ji i’ans altération. A la fin on s’en 
fervit par extenfion , & faute d’autre 
figne , pour détruire ^luffi l’effet du 
Dicfe , & c’eft ainf*qu'il s’emploie 
encore aujourd hui. Le Bequarre efface 
également le Dièfe ou le Bémol qui 
font précédé. 

11 y a c^endant une diftinélion à 
faire. Si le Dicfe ou le Bémol étoient 
accidentels , ils font détruits fans re- 
tour par le Bequarre dans toutes les 
Noces qui le fuivent médiatement ou 
immédiatement fur le même degré , 
jufqu’à ce qu’il s’y préfente un nou- 
veau Bémol ou un nouveau Dièfe. 
Mais fi le Bémol ou le Dièfe font à 
la Clef , le Bequarre ne les efface que 
pour la Note qu’il précédé immédia- 
tement » ou tout au plus pour toutes 
celles qui fuivent dans la même Me- 
fure & fur le même degré; & à cha- 
que Note altérée à la Clef dont on 
veut détruire l’altération , il faut au- 
tant de nouveaux Bequarres. Tout 
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cela eft alTez mal entendu ; mais tel 
cil Tufage. 

Quelques - uns donnoient un autre 
fens au Be'tj narre , & lui accordant feu- 
lement- le droit d’etfacer les Dièfes ou 
Bémols accidentels , lui ôcoient celui 
de rien changer à l’état de la Clef : de 
forte qu’en ce fens fur un fa diéfé , 
ou fur un^ï hjjpolifc à la Clef, le 
Bequarre ne ferviroit qu’à détruire un 
Dièfe accidentel fur cejt^ ou un Bémol 
fur CQfa & ligniÊeroit toujours le fa 
Dièfe ou le ^Bémol tel qu’il eft à la Clef. 

D’autres, enfin, fe fervoient bien 
du Bequarre pour effacer le Bémol , 
même celui de la Clef, mais jamais 
pour effacer le Dièfe: c’eft le Bémol 
feulement qu’ils employaient dans ce 
dernier cas. 

Le premier ufage a tout-à-fait pré- 
valu ; ceux-ci deviennent plus rares, 
& s’aboliffent de jour en jour ; mais il 
eft bon d’y faire attention en lifant 
d’anciennes Mufiques, fans quoi l’on 
fe tromperoit fouirent. 

Bl. Syllabe dont quelques Muficîens 
étrangers fe fervoient autrefois pour 
prononcer le Son de la Gamme que les 
François appellent Si. ( Voyez Si. ) 

BiSCROME,// Mot Itaüen qui 
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fignifie Triples-croches. Quand ce mot 
clt écrit fous une fuite de Notes éga- 
les & de plus grande valeur que des 
Triples-croches , il marque qu’il faut 
divifer en Triples-croches les valeurs 
de toutes ces Notes , félon la divifiori 
réelle qui fe trouve ordinairement 
faite au premier Tems. C’eft une in- 
vention des Auteurs adoptée par les 
copiftes , fur-tout dans les Partitions , 
pour épargner le papier & la peine. 

Voyez Crochet. ) 

BLANCHE , C’eft le nom d’une 
Note qui vaut deux Noires ou la moitié 
d’une Ronde. ( Voyez l’Article Notes , 
& la valeur de la Blanche , Planche D. 

Fig. 9. ) 

^ BOURDON. Baffe - continue qui 
réfonne toujours fur le même Ton , 
comme font communément celles des 
Airs appelles Mufettes. ( Voyez Point 
D’Oroue.,’» 

BOURREE , f.f. Sorte d’Air propre 
à une Danfe de même nom , que l’on 
croit venir d’Auvergne , & qui eft en- 
core en ufage dans cette Province. La 
Bourrée eft à deux Tems gais , & com- 
mence par une Noire avant le frappé. 
Elle doit avoir, comme la plupart des 
autres Danfes , deux Parties & quatre 
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Mcfurcs , ou un multiple de quatre à 
chacune. Dans ce caraélere d'Air on 
lie aflez fréquemment la fécondé moitié 
du premier Tems & la première du 
fécond , par une Blanche fyncopée. 

BOUTADE,/!^ Ancienne forte de 
pedt Ballet qu’on exécutoit ou qu’on 
paroi! 1 oit exécuter impromptu. Les 
Muficiens ont aüITi quelquefois donné 
ce nom aux Pièces ou Idées qu’ils 
exécutoient de même fur leurs Inftru- 
mens , & qu’on appelloit autrement 
CxVPRicE, Fantaisie. (V. ces mots.) 

BRAILLER, v. n. C’cft excéder le 
volume de fa voix & chanter tant qu’on 
a de force , comme font au Lutrin 
les Marguilliers de Village , & certains 
Muficiens ailleurs. 

BRANLE , Jl m. Sorte de Danfe 
fort gaie qui fe danfe en rond fur un 
Air court & en Rondeau ; c’eft-à-dire , 
avec un même refrain à la fia de chaque 
Couplet. 

BREF. Adverbe qu’on trouve quel- 
quefois écrit dans d’anciennes Mufi- 
ques au-delTus de la Note qui finit une 
phrafe ou un Air , pour marquer que 
cette Finale doit être coupée par un 
fon bref & fec , au lieu de durer toute 
fa valeur. (Voyez CoüPER. ) Ce mot 
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«ft maintenant inutile , depuis qu’on 
a un figne pour l’exprimer. 

BREVE, J?/. Note qui paffe deux 
fois plus vite que celle qui la précédé : 
ainfi la Noire eû Brève après une Blan- 
che pointée ^ la Croche après une 
Noire pointée. On ne pourroit pas de 
même appeller Breve , une Note qui 
vaudroit la moitié de la précédente : 
ainfi , la Noire n'eft, plus une Breve 
après la Blanche fimple , ni la Croche 
après la Noire, à moins qu’il ne foit 
quellion de fyncope. 

C’eft autre chofe dans le Plain-Chant. 
Pour répondre exactement à la quantité 
des fyllabes , la Breve y vaut la moitié 
de la Longue. De plus , la Longue a 
quelquefois une queue pour la diftîn- 
guer de la Breve qui n’en a jamais ; 
ce qui eft précifément l’oppofé de la 
Mufique, où la Ronde, qui n’a point 
de queue , eft double de la Blanche 
qui en a une. (Voyez Mesure , Va- 
leur DES Notes.) 

BREVE eft aufli le nom que don- 
ïioient nos anciens Muficiens , & que 
donnent encore aujourd’hui les Italiens 
à cette vieille figuré de Note que nous 
appelions Quarrée. H y avoit deux 
fortes de Brèves ; favoir , la droite ou 
Diâ. de Miifique. Tom. 1 G ^ 
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parfaite, qui fe divife en trois parties 
égales & vaut trois Rondes ou Semi- 
breves dans la Mefure triple , & la 
Brève altérée ou imparfaite , qui fe 
divife en deux parties égales , & ne 
vaut que deux Senii - brèves dans la 
Mefure double. Cette derniere forte de 
Brève eft celle qui s’indique par le 
ligne du C barré , & les Italiens nom- 
ment encore alla Breve la Mefure à 
deux Tems fort vîtes , dont ils fe fer- 
vent dans les Mufiques da Capella. 
(Voyez Alla Breve. ) 

BRODERIES , DOUBLES , FLEUR- 
TIS. Tout cela fe dit en Mufique de 
plufieurs Notes de goût que le Mu- 
ficicn ajoute à fa partie dans l’exécu- 
tion , pour varier un Chant fouvent 
répété , pour orner des Paffages trop 
Bmples , ou pour faire briller la légè- 
reté de fon gofier ou de fes doigts. 
Rien ne montre mieux le bon ou le 
mauvais goût d’un Muficien , que le 
choix & l’ufage qu’il fait de ces orne- 
onens. La vocale Franqoife eft fort 
retenue fur , les Broderies \ elle le de- 
vient même davantage de jour en jour , 
& , fl l’on excepte le célébré Jélyote 
& Madenioifelle Fel , aucun Aéteuf 
Franqois ne Te hazarde plus au Théâtre 
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à faire des Doubles ; car le Chant 
Frantjoii ayant pris un ton plus t#aî- 
nant & plus lamentable encore depuis 
quelques années , ne les comporte 
plus. Les Italiens s’y donnent carriè- 
re : c’eft chez eux à qui en fera davan- 
tage ; émulation qui mene toujours à 
en faire trop. Cependant l’accent de' 
leur Mélodie étant très - fenfible , ils 
n’ont pas à craindre que le vrai Chant 
difparoiffe fous ces ornemens que l’Au- 
teur même y a fouvent fuppofés. 

A l’égard des Inftrumens , on fait 
ce qu’on veut dans un Solo , mais 
jamais Symphonîfte (\\x\ irode ne fut 
fouffert dans un bon Orcheftre. 

BRUIT , f. ni. C’eft , en général , 
toute émotion de l’air qui fe rend fen- 
fible à l’organe auditif. Mais en Mu- 
fique le mot Bruit eft oppofé au mot 
Son , & s’entend de toute fenfation de 
l’ouïe qui n’eft pas fonore &«apprécia- 
ble. On peut üippofer , pour expliquer, 
la différence qui fe trouve à cet égard , 
entre le Bruit & \e.Snn , que ce dernier 
n’eft appréciable que par le concours 
de fes Harmoniques , & que le Bruit 
ne l’eft point , parce, qu’il en eft dé- 
pourvu. Mais outre que cette maniéré 
d’appréciation n’eft pas facile à conce- 
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voir , fi l'émotion de l’air , caufée par 
le Son , fait vibrer , avec une* corde , 
les aliquotes de cette corde , on ne 
voit pas pourquoi l’émotion de l'air, 
caufée par le Bruit , ébranlant cette 
meme corde , n’ébranleroit pas de 
même fes aliquotes. Je ne fâche pas 
qu’on ait obfervé aucune propriété de 
l’air qui puifl'e faire foupqonner que 
l’agitation qui produit le Son , & celle 
qui produit le Bruit prolongé , ne 
foient pas de même nature , & que 
Taélion & réaéÜon de l’air & du corps 
fonore , ou de l’air & du corps bruyant, 
lé féflfent par des loix différentes dans 
l’un & dans l’autre effet. 

Ne pourroit- on pas conjeélurer que 
le Bruit n’eft point d’une autre nature 
que le Son; qu’il n’eft lui -même que 
la fomme d’une multitude confufe de 
Sons divers , qui fe font entendre à la 
fois & coiflrarient , en quelque forte , 
mutuellement leurs ondulations ? Tous 
les corps élaftiques fcmblent être plus 
fonores à mefure que leur matière 
eft plus homogène , que le degré de 
cohéfion eft plus égal par- tout, & que- 
le cor^s n’eR pas , jwur ainfi dire , 
partage en une multitude de petites 
maffes qui., ayant des folidités diffé* 


Digiliz-’ed by Coogle 



BRU 14 ^ 

rentes , réfonnent conféquemment à 
diffcrens Tons. 

Pourquoi le Bruit ne feroît-il pas 
du Son r puifqu’ü en excite ; car tout 
Bruit fait réfonner le?* cordes* d’im 
Clavecin, non quelques-unes, com- 
me fait un Son , mais toutes enfenible , 
parce qu’il n’y en a pas une qui ne 
trouve îbn unilfon ou fes harmoniques. 
Pourquoi le Bruit ne feroit-il pas du 
Son , puifqu’avec des Sons on fait du 
Bruit : Touchez à la fois toutes les 
touches d’un Clavier , vous produirez 
ime fenfation totale qui ne fera que du 
Bruit , & qui ne prolongera fon effet , 
par la réfonnance des cordes , que 
comme tout autre Bruit qui feroit ré- 
fonner les mêmes cordes. Pourquoi le 
Bruit ne feroit-il pas du Son , puifqu’un 
Son trop fort n’eft plus qu’un véritable 
Bruit , comme une Voix qui crie à 
pleine tête , & fur - tout comme le 
Son d’une groffe cloche qu’on entend 
dans le clocher même ? Car il eft im- 
' poffible de l’apprécier , fi , fortant du 
clocher , on n’adoucit le Son par l’é- 
loignement. 

Mais, me dira- 1- on, d’où vient 
ce changement d’un Son exceffif en 
Bruit ? C’eft que la violence des vi- 
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bradons rend fenfible la réfonnance 
d’un fi grand nombre d’aliquotes , que 
Je mélange de tant de Sons divers feit 
alors fon effet ordinaire & n’eû plus que 
du ?'ruir. Aitliles aliquotes qui réfon- 
nentue font pas feulementla moitié, le 
tiers , le quart & toutes les confon- 
nances -, mais la feptieme partie , la 
neuvième , la centième , & plus en- 
core. Tout cela fait enfemble un effet 
femblable à celui de toutes les touches 
d’un Clavecin frappées à la fois : & 
voilà comment le Son devient Bruit. 

On donne auffi , par mépris , le nom 
de Bruit à une Mufique étourdiffantc 
& confufe , où l’on entend plus de 
fracas que d'Harmonie , & plus de cla- 
meurs que de Chant. Ce n'cji que du 
Bruit. Cet Opéra fait beaucoup de 
Bruit ^ peu cücffet. 

BUCOLIASÎVIË. Ancienne Chanfon 
des Bergers. (Voyez Chanson.) 
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C/- Cette lettre étoît , dans nos an- 
ciennes Mufiquès , le figne de la Pro- 
iation mineure imparfaite , d’où la 
même lettre eft reliée parmi nous celui 
de la Mefure à quatre Teins , laquelle 
renferme exadement les mêmes valeurs 
de Notes. ( Voyez Mode,Prola- 
T I O N. ) , 

C BARRE. Signe de la Mefure à 
quatre Tems vîtes , ou à deux Tems 
•pofés. 11 fe marque en traverfant le C 
de haut en bas par une ligne perpendi- 
culaire à la Portée. 

C fol ut ^ C fol faut ^ ou fimplement 
C. Caraclere ou terme de Mufique qùi 
indique la première Note de la Gamme 
que nous appelions ut. ( Voyez Gam- 
me. ) C’eft auffi l’ancien figne d’une 
des trois Clefs de la Mufique. ( Voyez 
Clef. ) 

CACOPHONIE ,//. Union difcor- 
dante de plufieurs Sons mal choifis Oii 
mal accordés. Ce mot vient de üxstog 
^mauvais., & de (puvii Son. Ainfi c’ell 
mal - à-propos que la plupart des Mu- 
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iiciens prononcent Qacaphonie. Peut- 
être feront - ils , à la fin , pafTer cette 
prononciation , comme ils ont déjà 
fait pafier celle de Colophane. 

CADENCE ,.yr y. Terminaifon d’une 
phrafe harmonique fur un repos ou fur 
un Accord parfait : ou i pour parler 
plus généralement , c’eft tout paflTage 
d'un Accord dilfonant à un Accord 
quelconque ; car on ne peut jamais 
fortir d’un Accord dilfonant que par 
unAdede Cadence. Or, comme toute 
phrafe harmonique elt nécelfairement 
liée par des Dilfonances exprimées ou 
fous - entendues , il s’enluit que toute 
l’Harmonie n’eft proprement qu’une 
fuite de Cadences. 

Ce qu’on appelle Aéîe de Cadence , 
réfulce toujours de deux Sons fonda- 
mentaux , dont Tun annonce la Gi. 
dcnce & l’autre la termine. 

Comme il n’y a point de Diffonance 
fans Cadence , il n’y a point non plus 
de Cadence fans Diffonance exprimée 
ou fous - entendue : car pour faire 
fentir le repos , il faut que quelque 
qjiiofe d’antérieur le fufpende , & ce 
quelque chofe ne peut être que la Dif- 
fonance , ou le fentiment implicite de 
la Diffonance. Autremeiic les deux Ac« 
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€ords étant également parFàrts , on pour- 
roit fe repofer fur le premier ; le fé- 
cond ne s’annonceroit point & ne feroît 
pas néceflaire. L’accord formé fur le 
premier Son d’une Cadence doit dont 
toujours être dilfonant, c’e(t-à-dire, 
porter ou fuppofer une DifTonance. 

A l’égard du fécond , il peut être 
confonnant ou diffonant , félon qu’on 
veut établir ou éluder le repos. S’il 
eft confonnant , la Cadence eft pleine ; 
s’il eft diffonant , la Cadence eft évitée 
OQ imitée. ^ ’ 

On compte ordinairement quatre 
cfpeces àt Cadences \ favoir, Cadenct 
parfaite , Cadence imparfaite ou irré- 
gulière , Cadence interrompue & Ca- 
dence rompue. Ce font'les dénom> 
nations que leur a donné IVÎ. Rameau , 
& dont on verra ci - après les raifons. 

■ I. Toutes les fois qu’aprèsun Accordl 
de Septième la Baffe - fondamentale 
defcend de Quinte fur un Accord par- 
fait, c’eft une Cadence parfaite 
'qui procédé toujours d’une Dominante- 
tonique à la Tonique ; mais fi la Ca- 
dence parfaite évitée par une.Diffo- 
nance ajoutée à la fécondé Note , on 
peut commencer une fécondé Cadence 
en évitant la première fur cette fecoa» 
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’de Note , éviter derechef cette féconde 
Cadence & en commencer une troifie- 
jne fur la troifieme Note ; enfin conti- 
nuer ainfi tant qu’on veut , en montant 
de Quarte ou defeendant de Quinte fur 
toutes les cordes du Ton , & cela for- 
me une fuccefiion de Cadences parfaites 
evitees. Dans cette fuccelfion , qui eft 
fans contredit la plus harmonique , 
deux Parties , favoir , celles qui font 
la Septième & la Quinte , defeendent 
fur la Tierce & l’OCtave de l’Accord 
fuivant , tandis que deux autres Par- 
ties, favoir , celles qui font la Tierce 
& l’Octave , relient pour faire , à leur 
tour , la Septième & la Quinte , & det 
cendent enfuite alternativement avec 
les deux autres. Ainfi une telle fuccef- 
fion donne une harmonie defeendante, 
'Elle ne doit jamais s’arrêter qu’à une 
Dominante -tonique pour tomber en- 
fuite fur la Tonique par une Cadence 
pleine. ( Planche A. Fig. i.) 

11. Si la llalTe - fondamentale , au 
lieu de defeendre de Quinte après un 
Accord de Septième , defeend feule- 
ment de Tierce, la Carence s’appelle 
interrompue : celle - ci ne peut jamais 
être pleine, mais il faut nécelfairement 
la féconds Note de cette Cadence 
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porte un autre Accord diffonant. On 
peut de même continuer à defcendrc 
de Tierce ou monter de Sixte par des 
Accords de Septième ; ce qui fait une 
deuxieme fucceifion de Cadences évi- 
tées , mais bien moins parfaite que 
la précédente : car la Septième , qui 
fe fauve fur la Tierce dans la Cadence 
parfaite , fe fauve ici fur l’Oétave , 
ce qui rend moins d’Harmonie & fait 
même fous -entendre deux Oélaves ; 
de forte que pour les éviter, il faut 
retrancher la Diffonance ou renverfer 
THarmonie. 

Puifque la Cadence interrompue ne 
peut jamais, être pleine , il s’enfuit 
qu’une phrafe ne peut finir par elle; 
mais il fiiut recourir à la Cadence par^- 
faite pour faire entendre l’Accord do- 
minant, (Fi§.2.) 

, La Cadence interrompue forme en- 
core par fa fiicceffion , une Harmonie 
defcendante ; mais il n’y a qu’un feul 
Son qui defcende. Les trois autres 
reftent en place pour defcendre , cha- 
cun à fon tour , dans une marche fem- 
hbhle. { Meme Figure,) . 

Qpelques-un&pcenitËgnt malià-propos 
pour une Cadence interrompue un ren- 
reifement de in Cadence parfaite., oà 
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B iffe , après un Accord de Sèptîe- 
lue , defcend de Tierce portant ua 
Accord de Sixte : mais chacun voit 
qu’une telle marche, n’étant point fon- 
damentale, ne peut conflituer une Cn- 
• dttice particulière. 

Ili. Cadence rompue eft celle où la 
Baffe - fondamentale , au lieu de mon- 
ter de Quarte après un Accord de Sep- 
tième , comme dans la Cadence parfais 
te , monte feulement d’un degré. Cette 
Cadence s’évite le plus fouvent par une 
Septième fur la fécondé Note. Il eft 
certain qu’on ne peut la faire pleine 
que par licence; car alors il y anécef- 
fairement défaut de liaifdn. (V. Fig. 

Une fucceffion de Cadences rompues: 
évitées eft encore defcendante ; trois. 
Sons y defeendent & TOélave reftis 
feule pour préparer. ' la’ DHfonance 
mais une telle fucceffion eft dure » 
mal modulée y & fe pratique rarementk 

IV.. Quand la Baffe defcend> par y n 
Intervalle de Quinte, - de la Domi- 
nante flir la Tonique ,, cfeft, comme- 
je l’ar dit, un Aéle de Cadence parfaU 
te. Si au contraire: la - Baffe- monte par 
-Qjjnte de la Ttaî5que;àda Doqiinante 
C’eft un Ade dd' Cadencé' irrégulier t 
•y Poui' l’annoncet qa 
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ajoute une Sixte majeure à l’Accord 
de la Tonique ; d’où cet Accord prend 
le nom de Sixte - ajoutée. (Voyez Ac- 
cord. J Cette Sixte qui fait DilTonance 
fur la (Quinte , eft auiïi traitée comme 
Diffonance fur la Bafle - fondamentale ^ 
& , comme telle, obligée de fefauver 
en montant diatoniquement fur la 
Tierce de l’Accord fuivant. 

La Cadence imparfaite forme unç 
cppofition prefque entière à la Cadence 
parfaite. Dans le premier Accord de 
l’une & de l’autre on divife la Qiiarte 
qui fe trouve entre la Quinte & l’Oo 
tave par une DHTonance qui y produit 
une nouvelle Tierce & cette Diflb- 
nance doit aller fe xéfôudre fur l’Ao 
cord fuivant ,*par une marche fonda-, 
mentale de Quinte. ' Voilà ce que ce» 
deux Cadences ont de! commun : voici 
maintenant ce qu’elles ont d’oppofé. 

Dans la Cadence parfaite , le Son 
ajouté fe prend au haut de l’Intervalle- 
de Quarte , auprès de l’Oélave , for- 
mantTierce avec la Quinte, & produit 
une DiîfTonance mineure-' qui fe fauve 
en) defeendant ; tandis que la Baffe- 
fondamentale rhonte de Quarte ou deC- 
eend de Quinte de la Dominante à la 
Tonique , poqr établie un repos p^ 
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fait. Dans la Cadence imparfaite , le 
Son ajouté fe prend au bas de l’inter- 
valle de Quarte auprès de la Quinte , 
& formant Tierce avec l’Oélave il 
produit une Diflbnance majeure qui fe 
fauve en montant, tandis que la Baffe- 
fondamentale defcend de Quarte ou 
monte de Quinte de la Tonique à la 
Dominante pour établir un repos im- 
parfait 

M. Rameau , qui a le premier parle 
de cette Cadence^ & qui en admet 
plufieurs renverfemens , nous défend , 
dans fon Traité de rHarniorde , pag. 
-117, d’admettre celui où le Son ajouté 
eft au grave portant un Accord de 
Septième , & cela, par une raifon peu 
folide donft) j’ai parlé au mot Accord. 
11 a pris cet Accord de Septième pour 
fondamental ; de forte qu’il fait fauver 
une Septième par une autre Septième , 
une Diffonance par une Diffonance 
pareille , par un mouvement femblable 
fur la Baffe-fondamentale. .Si une telle 
maniéré de traiter les Diffonances pou- 
.yoit fe tolérer , il faudroit fe boucher 
les oreilles & jetter les réglés au, feu. 
Mais l’Harmonie fous laquelle cet Au- 
teur a mis une fi étrange Baffe - fonda- 
mentale, eff vifiblcment renveifée d’une 
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Cadence imparfaite , évitée par une 
Septième ajoutée fur la fécondé Note. 
(\oy. PL A. Fig. 4 *) Et cela eft fi vrai , 
que la BalTe - continue qui frappe la 
DilTonance , eft néceffairement obligée 
de monter diatoniquement pour la fau- 
ver, fans quoi le paffage ne vaudroit 
rien. J’avoue que dans le même ou- 
vrage , pag. 272 , M. Rameau donne 
un exemple femblable avec la vraie 
Bafle - fondamentale ; mais puifqu’il 
- improuve , en termes formels , le ren- 
verfement qui réfulte de cette Bafle , 
un tel paffage ne fert qu’à montrer 
dans fon Livre une contradiélion de 
plus ; & , bien que dans un ouvrage 
poftérieur, ( Gêner. Harmon. p. 186.) 
le même Auteur femble reconnoître le 
' vrai fondement de ce paffage, il en 
parle fi obfcurément , & dit encore 
fl nettement que la Septième eft fauvée 
par une autre , qu’on voit bien qu’il ne 
fait ici qu’entrevoir , «& qu’au fond 
il n’a pas changé d’opinion : de^forte 
qu’on eft en droit de rétorquer contre 
lui le reproche qu’il fait à Maffbn de 
n’avoir pas fu voir la Cadence impars- 
faite dans un de fes Renverfemens. 

La même Cadence imparfaite fe 
prend encore de la fous - Dominante à 
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la Tonique. On peut auffi l’éviter & 
lui donner , de cette maniéré , une 
fucceflion de plufieurs Notes , dont les 
Accords formeront une Harmonie af- 
ccndante , dans laquelle la Sixte & 
TOélave montent fur la Tierce & la 
Quinte de l’Accord , -tandis que la 
Tierce & la Quinte relient pour faire 
rOclave & préparer la Sixte. 

Nul Auteur, que je fâche, n’a parlé, 
jufqu’à M. Rameau, de cette afcenfion 
harmonique *, lui - même ne Ta ' fait 
qu’entrevoir , & il eft vrai qu’on ne 
pourroit ni pratiquer une longue fuite 
de pareilles Cadences , à caufe de» 
Sixtes majeures qui éloîgneroient la 
JWodulation , ni même en remplir , fan» 
précaution , toute THarmonie. 

Après avoir expofé les Réglés & la 
conftitution des diverfes Cadences , 
palTons aux raifons que M. d’Alembert 
donne , d’après M. Rameau , de leur» 
dénominations. 

La Cadence -parfaite confillc dans 
une marche de QiJÎnte en defcendant ; 
& au contraire , Y imparfaite confifte 
dans une marche de Quinte en mon- 
tant : en voici la raîfcn. Quand je dis , 
iitfol, fol eft déjà renfermé dans Y ut , 
puifque tout Son > comme ut , ports 
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avec lut fa douzième , dont fa Quinte 
Jhl eft rOélave ; ainfi , quand on va 
d'ut à fol^ c’eft le Son générateur qui 
paffe à fon produit, de maniéré pourtant 
que l’oreille defire toujours de revenir 
à ce premier générateur; au contraire, 
quand on dit fol ut , c’eft le produit 
qui retourne au générateur ; Toreille 
eft fatisfaite & ne defire plus rien. 

])e plus , dans cette marchejfo/ ut , le 
fol fe fait encore entendre dans ut\ 
ainfi , l’oreille entend à la fois le géné- 
rateur & fon produit : au lieu que 
dans la marche ut fol , l’oreille qui , 
dans le premier Son avoit entendu ut 
fc fol, n’entend plus , dans le fécond, 
.que,yb/ fans ut. Ainfi le repos ou la 
Cadence de fol à itt a plus de perfec- 
tion que la Cadence ou le repos d'ut 
kfol. 

H femble, continue M. d’Alembert , 
que dans les Principes de M. Rameau 
on peut encore expliquer l’effet de la 
Cadence rompue & de la Cadençe in» 
terrompuc. Imaginons , pour cet effet , 
qu’apres un Accord de Septième , fol 
Ji re fa , on monte diatoniquement 
par une Cadence rompue à l’Accord la 
ut mi fol ; il eft vifible que cet Accord • - 
eft renverfé de l’Accord de fous -Do- 
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minante ut mi fol la : aînfi la marche 
de Cadence rompue équivaut à cette 
fucceffion foif re fa , ut mi fol la , 
qui n’eft autre chofe qu’une Cadence 
parfaite^ dans laquelle uf , au lieu d’être 
traitée comme Tonique , eft rendue 
fous - Dominante, Or toute Tonique , 
dit M. d’Alembert, peut toujours être 
rendue fous-Dominante , en changeant 
de Mode ; j’ajouterai qu’elle peut même 
porter l’Accord de Sixte - ajoutée , fans 
en changer. 

A l’égard de la Cadence interrompue , 
qui confifte à defcendre d’une Domi- 
nante fur une autre par ITntervalle de 
Tierpe en cette forte , fol f re fa ^ 
mi fol fi re ^ il fenible qu’on peut en* 
core l’expliquer. En effet , le fécond 
Accord mi fol fi re eft renverfé de l’Ac- 
cord de fous - Dominante fol fi re mi : 
ainfi la Cadence interrompue équivaut 
à cette fucceffion , fol fi refa fol fi 
re mi , où la Note fol ^ après avoir 
été q-aitée comme Dominante , eft 
rendue fous - Dominante en changeant 
de Mode ; ce qui eft permis & dépend 
du üompofiteur. 

Ces explications font ingénieufes & 
montrent quel ufage on peut faire du 
Double • emploi dans les paffages. qui 
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îtiblent s’y rapporter le moins. Ce- 
pendant l’intention de M. d’Alembert 
n’eft Purement pas qu’on s’en ferve 
réellement dans ceux-ci pour la pra- 
tique ; mais feulement pour l’intelli- 
gence du Renverfement. Par exemple , 
le Double- emploi delà Cadence inter- 
rompue fauveroit la Diflbnance fa par 
la Diffonance mi , ce qui eft contraire 
aux réglés , à l’efprit des réglés , & 
fur - tout au lugement de l’oreiil#: car 
dans la fenfacion du fécond Accord , 
JblJï re ml , à la fuite du premier fol 
fi refa , l’oreille s’obftine plutôt à re- 
jçtter le re du nombre des Confonnan- 
,ces , que d’admettre le mi pour üif- 
fonant. En général , les Commencans 
doivent favoir que le Double - emploi 
peut être admis fur un Accord de Sep- 
tième à la fuite d’un Accord confon- 
nant ; mais que li - tôt qu’un Accord 
de Septième en fuit un femblable , le 
Double - emploi ne peut avoir lieu. Il 
eft bon qu’ils fâchent encore qu’on ne 
doit changer de Ton par nul autre 
Accord diifonant que le fenfible ; d’où 
il fuit que dans la Cadence rompue on 
ne peut fuppofer ancun changement de 
Ton. 

11 y a une autre efpece de Cadence 
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que les Muficiens ne regardent point 
comme telle , qui , félon la* défini- 
tion, en eft pourtant une véritable: 
c’eft le paflage de l’Accord de Septième 
diminuée fur la Note fenfible à l’Ac- 
cord de la Tonique. Dans ce pafTage , 
il ne fe trouve aucune liaifon harmoni- 
que , & c’eft le fécond exemple de ce 
défaut dans ce qu’on appelle Cadence. 
On pourroit regarder les tranfitions 
enhilmoniques , comme des maniérés 
d’éviter cette même Cadence 
qu’on évite la Cadence parfaite d’une 
Dominante à fa Tonique par une tran- 
fition chromatique: mais je me borne 
à expliquer ici les dénominations éta- 
blies. 

CADENCE eft, en terme de Chant, * 
ce battement de gofier que les Italiens 
appellent Trillo , que nous appelions 
autrement Tremblement , & qui fe fait 
ordinairement fur la pénultième Note 
d’une phrafe muficale , d’où , fans dou- 
te , il a pris le nom de Cadence. On 
dit : Cette ACÎrice a une belle Cadence , 
ce Chanteur bat mal la Cadence, 

Il y a deux fortes de Cadences : l’une 
eft la Cadence pleine. Elle confifte à 
ne commencer le battement de voix 
qu’après en avoir appuyé la Note fu« 
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pérîeure : l’autre s’appelle Cadènce bri» 
Jce , & l’on y fait le battement de 
voix fans aucune préparation. (Voye2 
l’exemple de l’une & de l’autre, PL 
B. Fig. I?.) 

CADENCE ( la ) eft une qualité de 
la bonne Mufique , qui donne à ceux 
qui l’exécutent ou qui l’écoutent un fen- 
timent vif de la Mefure , en forte qu’ils 
la marquent & la Tentent tomber à pro-. 
pos , fans qu’ils y penfent & comme 
par inftinél. Cette qualité eft fur - tout 
requife dans les Airs à danfer. Le Me- 
nuet marque bien la Cadence , cette 
Chaconnc manque de Cadence. La Ca^ 
dence , en ce fens étant une qualité , 
porte ordinairement l’Article défini la^ 
au lieu que la Cadence harmonique 
porte , comme individuelle , l’Article 
numérique. Une Cadence parfaite. 
Trois Cadences évitées , &c. 

Cadence fignifie encore la confor- 
mité des pas du Danfeur .avec la Me- 
fure marquée par l’Inftrument. Il fort 
de Cadence; il eft bien en Cadence. 
Mais il faut obferver que la Cadence 
ne fe marque pas toujours comme fe 
bat la Mefure. Ainfi , le Maître de 
Mufique marque le mouvement du 
Menuet en frappant au commencement; 
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de chaque Mefure ; au lieu que le Maî- 
tre à danfer ne bat que de deux en deux 
Mefures , parce qu’il en faut autant 
pour former ,les quatre pas du Menuet 
CADENCÉ , ad;. Une Mufique bien 
Cadencée eft celle où la Cadence eft 
fcnfîble , où le Rhythme & l’Harmonie 
concourent le plus parfaitement qu’il 
eft poflible à faire fentir le mouvement : 
car le choix des Accords n’eft pas in- 
différent pour marquer les Tems de la 
Mefure , & l’on ne doit pas pratiquer 
indifféremment la même Harmonie fur 
le Frappé & fur le Levé. De même il 
ne fuffit pas de partager les Mefures en 
valeurs égales , pour en faire fentir les 
retours égaux ; mais le Rhythme ne 
dépend pas moins de l’Accent qu’on 
donne à la Mélodie que des valeurs 
qu’on donne aux Notes : car 'on peut 
avoir des Tems très- égaux en valeurs » 
& toutefois très-mal Cadencés ; ce n’eft 
pas affez que l’égalité y foit, il faut 
encore qu’on la fente. 

. CADENZA, / /. Mot Italien , par 
lequel on indique un point d’Orgue 
non écrit , que l’Auteur laifle à la 
volonté de celui qui exécute la Partie 
principale , afin qu’il y fafle , relative- 
ment au caraèlere de l’Air , les pafTsu 
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ges les plus convenables à fa Voix, à 
Ion Inftrument , ou à fon goût. 

Ce Point d’Orgue s'appelle Cadenza , 
parce qu’il fe fait ordinairement fur la 
première Note d'une Cadence finale , 
& il s’appelle aufli Arbitrio , à caufe 
de la liberté qu’on y lailTe à l’Exécu- 
tant de fe livrer à fes idées , & de 
fuivre fon propre goût. La Mufique 
Franqoife , fur-tout la vocale, quieft 
extrêmement fervile , ne laiffe au Chan- 
teur aucune pareille liberté, donc mê-' 
me il feroit fort embarraffé - de faire 
ufage. 

CANARDER, v. n. C’eft en jouant 
du Hautbois , tirer un Son nafillard & 
rauque , approchant du cri du Canard: 
c’eft ce qui arrive aux Commenqans, 
& fur- tout dans le bas , pour ne pas 
ferrer afiez Tanche des levres. Il eft: 
aulTt très-ordinaire à ceux qui chantent 
la Haute - Contre de Canarder ; parce 
que la Haute-Contre eft une Voix fac- 
tice & forcée , qui fe fent toujours de 
la contrainte avec laquelle elle fort. . 

CANARIE , f. f. Efpece de Gigue 
dont TAîr eft d’un mouvement encore 
plus vif que celui de la Gigue ordi- 
naire : c’eft pourquoi Ton le marque 
quelquefois par : cette Danfe n'eft- 
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plus en ufage aujourd’hui. ( Voye» 

Gigue. ) 

CANEVAS, J? m. C’eft ainfi qu’oti 
appelle à l’Opeka de Paris des paroles 
que le Muficien ajufte aux Notes d’un 
Air à parodier. Sur ces paroles , qui ne 
fignifient rien , le Poëtc en ajufte d’au- 
tres qui ne fignifient pas grand’chofe , 
où Ton ne trouve pour l’ordinaire pas 
plus d’efprit que de fens , où la Pro- 
fodie Franqoife eft ridiculement eftro- 
piée, & qu’on appelle encore, avec 
grande raifon , des Canevas. 

CANON ,/ m. C’étoit dans la Mu- 
iîque ancienne une réglé ou méthode 
pour déterminer les rapports des Inter- 
valles. L’on donnoit aufli le nom de 
Canon à l’Inftrument par lequel^ on 
trouvoit ces rapports , & Ptolomee a 
donné le même nom au Livre que 
nous avons de lui fur les rapports de 
tous les Intervalles harmoniques. En 
général on appelloit SeÜio Canonis , la 
divifion du Monocorde par tous ces 
Intervalles , & Canon univerfalis , le 
Monocorde ainfi divifé,ou la Table 
qui le repréfentoit. C Voyez Mono- 
corde. ) 

CANON, en Mufique moderne, eft 
une forte 4e fugue qu’on appelle per- 

j)étueü€i 
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pàuellè , parce que les Parties , par- 
tant l’une après l’autre , répètent ÎUns 
celTe le même Chant. • ' 

Autrefois , dit Zarlin , oii mettoit à 
la’tête des Fugues perpétuelles, qu’il 
appelle Fughe in confegitcma^ cer- ’ 
tains avertilfemens qui marquoienc 
comment il falloit chanter ces forces 
de Fugues, & ces avertilTemens étant 
proprement les réglés de ces Fugties , 
s’fntituloient Canoni , réglés’, Canonf, 
D«-là prenant le titre pourla- chofe , 
on a , par métonymie , nommé Canon , 
cette efpece de Fugue. * ' • 

Les Canons les plus aifés à faire & 
les plus communs, fe prennent à I C- 
niffon ou à l’Oclave; c’eft-à-dire, que 
chaque Partie répété fur le même ton 
le-Chant de celle qui la précédé. Pour 
compofer cecte efpece de Canon , il ne 
faut qu’imagineruii Chant à fon gré ; 
y ajouter en Partition , autant de Par- 
ties qu’on veut , à voix égales: puis, 
de toutes ces Part'es chantées fucceffi- 
vement , former un feu’ Air : t-âchant 
que cette fiiccelfioh produife un, tout 
agréable', fort dans l’Harmoniè', foit 
dans le' Chant. • 

Pour exécuter un tel Canon , celui 
qui doit chanter le premier, part feul, 

'■ Diff; 'de JÎLîJtque, Tom. L H 
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chantant de fuite l’Air entier , & le re- - 
cümmencjant aulfi-tôt fans interrompre 
la Mefure. Dès que celui-ci a fini le 
premier couplet , qui doit fervir de 
lujet perpétuel , & fur lequel le Canon. 
entier a été compofé, le fécond entre, 

& commence ce même premier cou- 
plet, tandis que le premier entré pour- 
l'uit le fécond : les autres partent de 
même fucceiliveinent , dès que celui 
qui les précédé eft à la fin du même 
premier couplet : en recommençant 
ainfi , far« celfe , on ne trouve jamais 
dè fin générale, & l’on pourfuit le 
' Canon aulii long-tems qu’on veut. 

L’on peut encore prendre une Fu- ' 
gue perpétuelle à la Quinte , ou à la 
Quarte ; c’ell-à-dire , que chaque Par- ; 

" lie répétera le Chant de la précédente , 
une Quinte ou une Quarte plus haut 
üu plus bas. 11 faut alors que le Canon 
ibit imagiué tout entier , di prima in^ 
tenzione , comme cüfent les Italiens , 

& que l’on ajoute des Bémols ou des 
Dièfes aux Notes , dont les degrés na- 
turels ne rendroient pas exactement, 
à la Quinte ou à la Quarte, le Chant , 
de la Partie précédente. On ne doit j 
avoir égard ici à aucune Aiodulation , 
mais feulement à l’identité du Chant ; 
ce qui rend la compofition du Canon 
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j^s difficile : car à chaque fois qu’une ' 
^'artie reprend la Fugue elle entre 
dans un nouveau Ton : elle en change 
prerqüeà chaque Note, & <}ui pis eft, 
nulle Partie ne fe trouve à la fois dans 
le même Ton qu’une autre ; ce qui fait 
•que ces fortes de Canons , d’ailleurs peu 
^iles à fuivre , ne font jamais un 
effet agréable , quelque bonne qu’en 
foit l’Harmonie , & quelque bien chan- , 
tés , qu’ils foient, 

11 y a une fcroifieme forte de Canons 
très-rares , tant à caufe de l’exceflive ‘ 
difficulté , que parce qu’ordinairement 
dénués d’agrémens , ils n’ont d’autre . 
mérite que d’avoir coûté beaucoup de 
peine à faire. C’eft ce' qu’on pourroit . 
appeller double Canon renverje\ tant ' 
par l’inverfion qu’on y met , dans le 
Chant des Parties , que par celle qui , 
fe trouve entre les Parties mêmes, 
en les chantant. Il y a un tel arti- 
fice dans cette efpece de Canons 
que , foit qu’on chante les Parties dans, 
l’ordre naturel , foit qu’on renverfe le 
papier pour les chanter dans un ordre 
rétrograde , en forte que l’on corn-, 
mence par la fin , & que la Baffe de- 
vienne le Deffus , on a toujours une 
bonne Harmonie & un Canon régut» 
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lier. ( Voyêfz Pl. "Q: Fig:. l’i; } detnC-7 
exemples de eette- efpece'de Canons' 
tiïcs de Bontempi , leqioei donne -aulli'. 
des réglés pour les ' compofer. Mais 
on trouvera* le vrai principe de ces 
réglés au mot Système , dans l’ex- 
polition de celui de M. Tartini. 

>' 'Pour faire un Canon, dont l’Harmo- 
nie foit un pen vari;:e, il'-faut que 
les Parties * ne fe. ibivent pas; trop 
promptement, q^ue l’une n’entre que- 
Jong-tems après l’antre!. Quand 'elles 
fe- fuivent fi rapidement comme à la . 
Pâufe ou demi-Paufe, on n’a pas le teras 
d^y Faire paffer plufieurs Accords , & 
le Canon ne peut manquer d’étre mo- 
notone;' mais c’eltun raoyemde faire, ; 
fans beaucoup dë' peine , des Canon^ ’ 
à 'tant de Pàrtles qu’on veiit t 'car- un 
de ^quatre Meftires feulement , 
fera déjà à huit Parties fi' elles fe' fui- 
vent à la demi-Paufe', di à chaque Me- 
fnre qu’on ajoutera , l’on gagnera en- • 
core deux Parties. 

‘L’Knrpereiir Charles| "V^f ^iqui étoit i 
grand Mù fi çien & cômpofëlt'tfèsibiêrt', { 
fe’ plaifoit ‘beaùèoup' à Faire^ Sci^cbatl-'’ 
ter 'àk!S' Cdnon^.,' t’italië f eft- encore*^ 
pleine 'dé Fort bc?u>x • Cùnons ‘qui ont' 
^fc Faits' pour ce Prince, par les meil*» 
jgurs AIait«es de ce pays-là. 
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. CANTARTLE. Adjedif Italien , qui 
.'fignifie Chantable , commode à chan- 
ter. Il fe dit de tous les Chants dont, 
en quelque Mefure que ce foit , les 
Intervalles ne font pas trop grands’, 
ni les Notes trop précipitées , de forte 
qu’on peut les chanter aifement fans 
•forcer ni gêner la Voix. Le mot Can- 
tabile palTe aulfi peu-à-peu dans l’u- 
•f.vge' Franco'.s. Qn dit, parlez-moi du 
Cantabiie ; im bcauOzntAh'Ai me plaît 
plus que tous vos Airs d execution. 

CANTATE, f. f. Sorte de petit 
Poëme Lyrique qui fe chante avec des 
. Accompagneniens , ■& qui , bien que 
fait pour la chambre , doit'recevoir du 
•Muheien la chaleur & les grâces de 
;la Mufique .imitative & théâtrale. Les 
-Cantates font ordinairement compo- 
■fées de troi^- Récitatifs , êè d'autant 
d’Airs. Celles qui font en récit , & les 
Airs en Alaxinies , font toujours froi- 
‘des &mauvaifes ; le Aluficien doit les 
rebuter. Les. meilleures font celles où, 
dans une fituatSon vive & touchante. 
Je principal perfonnage parle lui-mê- 
me ; car no.s Cantates font commu- 
nément à Voix feule. Il y en a pour- 
tant quelques - unes à deux Voix en 
foxme de Dialogue , & celles-là font 
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encore agréables , quand ori y fait in- 
troduire de l’intérêt. Mais comme il 
faut toujours un peu d’échafaudage, 
pour faire une forte d’expofition , & 
me*:tre l’auditeur au fait , ce n’eft pas 
fans raifon que Cantates ont paffé 
de Mode , & qu’on leur a fubftitué, 
meme dans les Concerts , des Scenes 
d’Opéra. 

La Mode des Cantates nous eft ve- 
nue d’Italie , comme on le voit par 
leur nom qui eft Italien , & c’eft l’Ita- 
lie aulTi qui les a proicrîtes la première; 
Les Cantates qu’on y fait aujourd’hui , 
font de véritables Pièces dramatiques 
à plufieurs Adeurs , qui ne different 
des Opéra , qu’en ce que ceux - ci fe 
repréfentent au Théâtre , & que les 
Cantates ne s’exécutent qu’en Con- 
cert : de forte que la Cantate eft fur 
un fujet profane , ce qu’eft l’Oratorio 
fur un fujet facré. 

CANTATILLE, / /. Diminutif de 
Cantate , n’eft en effet qu’une Cantate 
fort courte , dont le fujet eft lié par 
quelques vers de Récitatif, en deux 
ou trois Airs en Rondeau pour l’or- 
dinaire , avec des Accompagnemens 
de Symphonie. Le genre de la Can~ 
tatilie vaut moins encore que celui 
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dô la Cantate, auquel on l’a fubftituc 
parmi nous. Mais comme on n’y peut 
développer ni palTions ni tableaux , 
& qu’elle n’eft fulceptible que de gen- 
tillefle , c’eft une relTource pour les 
petits ftifeurs de vers, & pour les 
• Muficiens fans génie. 

CANTIQUE ,7? ni. Hymne que l’on 
chante en l’honneur de la Divinité. 

Les premiers & les plus anciens Ctrn- 
tiques furent compofés à l’occafmn de 
quelque événement mémorable , & 
doivent être comptés entre les plus 
anciens monumens hiftoriques. 

Ces Cantiques étoient chantés par 
des Chœurs de Mulique , & fouvent 
accompagnés de danfes , comme il 

? aroît par l’Ecriture. La plus grande 
iece qu’elle nous offre , en ce genre, 

' ell le Cantiq^iie des Cantiques , ou- 
vrage attribue à Salomon , & que quel- 
ques Auteurs prétendent n’être que 
J’Epithalame de fon mariage avec la 
fille du Roi d’Egypte. Alais les Théo- 
logiens montrent, fous cet emblème, 
l’union de Jéfus-Chrift & de l’Eglife, 
Le fleur de Cahufac ne voyoit , dans 
le Cantique des Cantiques , qu’un 
Opéra très-bien fait ; les Scenes , la? 
'Récits, les Duo, les Chœurs, rien 
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nV manquoit félon lui ; & il ne dou- 
toit pas même que cet Opéra n’eût 
été repréfenté. ^ 

Je. ne fâche' pas qu’on ait conferve 
le nom de Cantique à aucun des chants 
de l’Eglil'e Romaine , fi ce n’eft le 
Cantique de Siméon , celui de Zacha- 
rie , & . le Magnificat appelle le Can- 
tique de la Vierge. Mais parmi nous 
on appelle Cantique tout ce qui fe 
chante dans nos Temples , excepté les 
Pieaumes qui cnnfervent leur noln. 

Les Grecs donnoient encore le nom 
de Cantiques à certains Monologues 
paiiionnes de leurs Tragédies , qu’on 
chantoit fur le Mode Hypodorien , ou 
fur l’Hypophrygien •, comme nous l’ap- 
■ prend Arillote au dix -'neuvième de 
îes frohlêmes. ^ 

CANTO. Ce mot Italien , écrit dans 
une Partition fur la Portée vuide du 
premier Violon , marque qu’il doit 
jouer à l’uniflbn fur la Partie chan- 
. tante. 

CAPRICE , / m. Sorte de Pièce de 
Mufique libre , dans laquelle l Auteur , 
lans s’alfujettir à aucun fujet , donne 
carrière a Ton génie & fe livre a toqt 
le feu de la Compofition. Le Caprice 
.de Rebel ctoit elUmé dans fon têtus. 
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Aujourd’hui les Caprices de Locatelli 
donnent de l’exercice à nos Violons. 

CARACTERES DE AlUSiaUE. Ce 
font les divers fignes qu’on emploie 
pour repréfenter tôiis des Sons de la 
Mélodie , & toutes les valeurs des 
/Pems & de Ja Alefure ; de forte qu’à 
T’aide de ces Caracieres on puiffe lire 
& exécuter la Alufique exactement 
J comme elle a été compofée , & cette 
maniéré d’écrire s’appelle Noter. (V. 
NoTjES.') ' ' 

Il n’y a que les Nations de l’Europe 
qui fâchent écrire leuriAlufujue. Quoi- 
que dans les autres parties du Monde 
chaque Peuple ait auTi la lienne , il 
ne paroît pas qu’aucun d’eux ait po^fle 
Tes recherches j,u£qu’à des Cara^fires 
.pour la noter. !Au moins eft-^il lur que 
des Arabes pi les Chinois , les deux 
Peuples étranigers qui ont le plus cul- 
tivé les Lettres, n’ont, ni l’un ni 
l’autre, de pareils Caraâeres. A la 
vérité les Perfans donnent des noms 
- jde Villes de leur pays ou des parties 
du corps humain aux quarante - huit 
Sons de leur Mufique. Ils difent , par 
exemple , pour donner 1 intonation. 
<î' un -Air : Allez de cette . Ville .à celle- 
iâ'j ou allez du doigt au coude : ma||i 
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ils n’ont aucun figne propre pour ex- 
primer fur le papier ces mêmes Sons ; 
& , quant aux Chinois, on trouve dans 
le P. du Halde , qu’ils furent étrange- 
ment furpris de voir les Jcfuites noter 
& lire fur cette même Note tous les 
Airs Chinois qu’on leur faifoit en- 
tendre. 

Les anciens Grecs fe fervolent pour 
Cara^eres dans leur MuGque, ainft 
que dans leur Arithmétique , des let- 
tres de leur Alphabet : mais au lieu cfe 
leur donner , dans la Mufique , une 
valeur numéraire qui marquât les In- 
tervalles , ils fe contentoient de lea 
employer comme Signes , les combi- 
namt en diverfes maniérés , les mu- 
tilant , les accouplant , les couchant, 
les retournant différemment, félon les 
Genres & les Modes , comme on peut 
voir dans le Recueil d’AIypius. Les. 
Latins les imitèrent , en fe fcrvant , 
à leur exemple , des lettres de l’Af- 
phabet , & il nous en-refte encore la 
lettre jointe au nom de chaque Note- 
de notre Echelle diatonique & natu- 
relle. 

Gui Arctin imagina les Lignes , les 
Portées , les Signes particuliers qui 
nous font demeurés fous le nom de 
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T^ofes , & qui font aujourd’hui la 
Langue Mulîcale & univerfelle de 
toute l’Europe. Comme ces derniers 
Signes , quoiqu’admis unanimement Sc 
perfectionnés depuis l’Arétin , ont en- 
core de grands défauts , plulieurs ont 
tenté de leur fubftituer d’autres Notes : 
^e ce nombre ont été Parran , Sou- 
haîtti, Sauveur, Dumas , & moi-même. 
Mais comme , au fond , tous ces f^f- 
ternes , en corrigeant d’anciens cl’- 
fauts auxquels on efl tout accoutumé , 
ne faifoient qu’en fubftituer d’autres 
dont l’habitude eft encore à prendre ; 
je penfe qi|e le Publît; a très-lagement 
fait de laiffer les chofes comme elles 
font, & de nous renvoyer, nous éb 
nos lyftêmes , au pays des vaines fpé- 
culations. 

CARRÎLLON. Sorte d’Air fuit pour 
être exécuté par plulieurs Cloches ac- 
cordées à différeas Tons. Comme on 
fait plutôt le Carrillon pour les Clo- 
ches que les Cloches pour le Carriî- 
Ion , l’on n’y fait entrer qu’autant efi 
Sons divers qu’il y a de Cloches. H 
faut obferver de plus , que tous leurs 
Sons ayant quelque permanence , cha- 
cun de ceux qu’on frappe doit faire 
Harmonie avec celui' qui le préceciet 
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&: avec cclcî- c,ui le fuit ; airujettilTc- 
,ment qui, daus un mouvement gai, doit 
s'étendre à toute une Mcfure & même 
au-ddà, 0011 que les Sons qui durent 
eniemble ne clifTonent point à l’oreille. 
Il V a beaucoup d'autres obfervations 
à faire pour compofer un bon Carril- 
lon , & qui rendent ce travail plus 
pénible que fatisfaifant i car c efl tou- 
jours une fottc Mufjque que celle des 
Cloches , quand même tous les Sons 
en feroient exadement juftes ; ce qui 
n’arrive jamais. On trouvera , ( P/û/ 2 - 
clicA. Fig. 14, ) l’exemple'd’un Car- 
rillon confonnant , compofé pour être 
exécute fur une pendule à neuf tim- 
bres , faite par Al. Romilly, célébré 
Horloger. On conçoit que l’extrême 
'gêne à laquelle affujettilTent le con- 
. cours harmonique des Sons voifms, 
êi le petit nombre des timbrer. , ne per- 
met gueres de mettre du Chant dans 
un feanblable Air. 

CART ELLES. Grandes feuilles de 
.peau dane préparées, fur lefquelles 
on entaille les traits des Portées , pour 
pouvoir y noter tout ce qu’on veut en 
compofant, ^ l’effacer^ enfuite avec 
une éponge ; l’autre côte qui n a point 
de Portées peut fervir à cerne & bar- 
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bouiller , & s’efface de même, pourvu 
qu’on n’y laiffe pas trop vieillir l’encre. 
Avec une Cartdle un Compofiteur 
foigneux en a pour fa vie, & épar- 
gne bien des rames de papier réglé : 
mais il y a ceci d’incommode, que la 
plume paffant continuellement fur les 
lignes entaillées , gratte & s’émouffe 
facilement. Les Cartelles viennent 
toutes de Rome ou de Naples. 

CASTRATO,jT m. Muficien qu’on 
a privé, dans fon enfance, des orga- 
nes de la génération , pour lui confer- 
ver la voix aiguë qui chante la Par- 
tie appelléeZ)f/^r ou J’q/jrcno. Quelque 
peu de rapport qu’on appcrqoive en- 
» tre deux organes fi différens, il eft cer- 
tain que la mutilation de l’un prévient 
& empêche dans l’autre cette mutation 
. qui furvient aux hommes à l’âge nu- 
bile , & qui baiffe tout - à - coup leur 
voix d’une Odave. Il fe trouve , en 
Italie, des peres barbares qui, facri- 
fiant la nature à la fortune, livrent 
leurs enfarts à cette opération , pour 
le plaifir des gens voluptueux & cruels , 
qui ofent rechercher le Chant de ces 
malheureux. Laiffons aux honnêtes 
femmes des grandes Villes les ris rao- 
deftes , Pair dédaigneux , & les pro- 
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pos plaifans dont ils font l’éternel ob- 
jet; mais faifons entendre , s’il fe 
peut , la voix de la pudeur & de l'hu- 
manité qui crie & s’cleve contre cet 
infâme ufage ; & que les Princes qni 
l’encouragent par leurs recherches, 
rougilfenc une fois de nuire , en tant 
de faqons , à la confervation de l’ef- 
pece humaine. 

Au refte , l’avantage de la voix fe 
' compenfe dans les Caflrati par beau- 
' coup d’autres pertes. Ces hommes qui 
chantent fi bien , mais fans chaleur 
& fans paffion , font , fur le Théâtre, 
les plus mauffades Aéleurs du monde; 
ils perdent leur voix de très - bonne 
heure & prennent un embonpoint dé- 
goûtant. 11s parlent & prononcent plus 
mal que les vrais hommes, & il y a 
meme des lettres telles que l’r, qu’ils 
ne peuvent point prononcer du tout. 

Quoique le mot Cajirato ne puilfe 
offenfer les plus délicates oreilles , il 
n’eneft pas de même de fon fynonime 
François ; preuve évidente que ce qui 
rend les mots indccens ou déshon- 
nêtes dépend moins des idées qu’on 
leur attache, que de^ l’ufage de la 
bonne compagnie, qui les toléré ou 
les profcrit à fon grét 
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On pourroit dire , cependant, que 
"'^'•Ne mot Italien s’admet comme re- 
préfentant une profeffion ; au lieu que 
le mot François ne repréfente que la 
privation qui y eft jointe. 

CATABilüCALÉSE. Chanfon des 
Nourrices chez les Anciens. ( Voyez 
Chanson. ) 

CATACOUSTIQUE , / / Science 
qui a pour objet les Sons réfléchis , 
ou cette partie de l’Acouftique qui con- 
'fidere les propriétés des Echos. Ainfi 
la Cütacoujlique eft à l’Acouftique ce 
que la Catoptrique eft à l’Optique. 

CATAPHONIQUE ,f.f. Science des 
Sons réfléchis qu’on appelle aufli O;- 
tacouJHque. ( Voyez {'Article prccé- 
dent. ) 

CAVATINE .f. f. Sorte d’Air pouf 
l’ordinaire aflez court , qui n’a nt 
Reprife , ni fécondé Partie , & qui fe 
trouve fouvent dans des Récitatifs 
obligés. Ce changement fubit du Ré- 
citatif au Chant mefuré , & le retour 
inattendu du Chant mefuré au Réci- 
tatif, produifent un effet admirable 
dans les grandes expreffions , comme 
font toujours celles du Récitatif obligée 

Le mot Cavatina eft Italien , Sc 
quoique je ne veuille pas , comm^ 
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BrofTard , expliquer dans un Dîiflîcn- 
naire Franqois tous les mots techni---- 
ques Italiens , fur - tout lorfque ces 
mots ont des fynoninies dans notre 
Langue; je me crois pourtant obligé 
d’expliquer ceux de ces mêmes mots 
qu’on emploie dans la Mufique no- 
tée ; parce qu'en exécutant cette Ma- 
fique , il convient d’entendre les ter- 
mes qui s’y trouvent , & que l’Au- 
teur n’y a pas mis pour rien. 

CENTONISER, v. n. Terme de 
Plain-Chant. C’eft compofe^ un Chant 
de traits recueillis & arrangés pour 
la Mélodie qu’on a en vue. Cette ma- 
niéré de compofer n’eft pas de l’ÿi- 
vention des Symphoniaftes modernes j 
puifque» félon l’A’obé Le Ileuf , Saint 
.Grégoire lui- même a -Ccntonifc. . 

CHACONNE , f. f. Sorte de pieoe 
■de Mufique faite pour la Danfe , dont 
la ATefure efl ’oien marquée & le mou- 
vement modéré. Autrefois il y avoît 
. des Chaconnes à deux tems & à trois; 
mais on n’en fait plus qu’à trois. Ce 
.font, pour l’ordinaire, des Chants 
qu’on appelle Couplets , compofés & 
variés en 'diverfes. maniérés, fur une 
Baffe-contrainte , de quatre en quatre 
,.^efu res , coramenqant prefque tou* 
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jours par le fécond tems pour préve- 
nir l’interruption. On s’eft affranchi 
peii-à-peu de cette contrainte de la 
Baffe , & l’on n’y a prefque plus au- 
cun égard. 

La beauté de la Chaconne confifte 
à trouver des Chants qui marquent 
bien le mouvement, & comme elle 
eft Couvent fort longue , à varier tel- 
lement les Couplets qu’ils contraftent 
bien enfemble , & qu’ils réveillent 
fans ceffe l’attention de l’auditeur. 
Pour cela , on paffe & repaffe à vo- 
lonté du Majeur au Mineur , fans quit- 
ter pourtant beaucoup le Ton prin- 
cipal , & du grave au gai , ou du 
tendre au vif, fans preffer ni ralen-. 
tir jamais la Mefure. 

La Chaconne eft née en Italie , & 
elle y étoic autrefois fort en ufage, 
de même qu’en Efpagne. On ne la 
connoit plus aujourd’hui qu’en France 
dans nos Opéra. 

CHANSON. Efpece de petit Poëme 
lyrique fort court , qui roule ordinai- 
rement fur des fnjets agréables , au- 
quel on ajoute un Air pour être chanté 
dans des occafions familières, comme 
•à table , avec fes amis , avec fa mai- 
treflé , & même fcul , pour éloigner i 
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quelques înftans , l’ennui fi l’on cft tU 
che ; & pour fupporter plus douce- 
ment la mifere & le travail, fi Ton 
cft pauvre. 

L’ufage des Chanfons femble être une 
fuite naturelle de celui delà parole , & 
n’eft en effet pas moins général ; car 
par-tout où l’on parle, on chante. Il 
n’a fallu , pour les imaginer , que 
déployer fes organes , donner un tour 
agréable aux idées dont on aimoit à 
s’occuper , & fortifier par l’expreffion 
dont la voix cft capable, le fentinient 
qu’on vouloit rendre, ou l’image qu’on 
vouloir peindre. Audi les Anciens n’a- 
voient-ils point encore l’art d’écrire, 
qu ils avoient déjà des Chanfons. Leurs 
Loix & leurs hiftoires, les louanges des 
Dieux & des Héros , furent chantées 
avant d’être écrites. Et de-là vient, 
félon Ariftote , que le même nom 
Grec fut donné aux Loix & aux 
Chanfons. 

Toute la Poéfie lyrique n’étoit pro- 
prement que des Chanfons ; mais je 
dois me borner ici à parler de celle 
qui portoit plus particuliérement ce 
nom , & qui en avoit mieux le ca- 
raélere félon nos idées. 

Commentons par les Airs de tfeble. 
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Dans les premiers tems , dit M. de la 
Nauze , tous les Convives , au rap- 
port de Dicéarque , de Plutarque & 
d’Artémon , chantoient enfemble , & 
d’une feule voix , les louanges de la 
Divinité. Ainfi ces Ckanfons étoient 
de véritables Péans ou Cantiques fa- 
crés. Les Dieux n’étoient point pour 
eux des trouble fêtes ; & ils ne dé- 
daignoient pas de les admettre dans 
leurs plaifirs. 

Dans la fuite les Convives chan- 
toient fucccffivement , chacun a fon 
tour, tenant une branche de Alyrthe, 
qui paflbit de la main de celui qui 
venoit de chanter , à celui qui chan- 
toit après lui.' Enfin , quand la Mufi- 
que fe pcrfeétionna dans la Grece , & 
qu’on employa la Lyre dans les feC. 
tins, il n’y eut plus , difent les Au- 
teurs déjà cités , que les habiles gens 
qui fuifent en état de chanter à table, 
du moins en s’accompagnant de^ la 
Lyre. Les autres , contraints de s’en 
tenir à la branche de Myrthe , don- 
nèrent lieu à un proverbe Grec , par 
lequel on difoit qu’un homme chan- 
toit au Myrthe , quand on vouloit le 
taxer d’ignorance. ^ 

Ces Ckanfons accompagnées de la 
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Lyre, & dont Terpandre fufc l’inveît- 
teur , s’appellent Scolies , mot qui 
. fignifie oblique ou tortueux , pour mar- 
quer , feloa Plutarque , la difficulté 
de la Ckarifon. ; ou comme le veut 
Artémon , la fituation irrégulière de 
ceux qui chantoient : car , comme il 
falloit être habile pour chanter ainfi , 
chacun ne chantoic pas à foo rang ; 
mais feulement ceux qui favoient la 
Mufique, lefquels fe trouvoient dif- 
perfes çà & là , & placés oblique- 
ment l’un par rapport à l’autre. 

Les Sujets des Scolies fe tiroient 
mon-feuJement de l’am-our & du vin , 
ou du plaifir en général , comme au- 
jourd’hui ; mais encore de l’Hiftoire , 
de la Guerre , & même de la Morale. 
, Telle eft la Chnnfon d’Ariftote fur , 1 a 
mort d’Hermias fon ami & fon .allié , 
' laquelle fit acculer fon Auteur d’im- 
piété. 

« O vertu , qui , malgré les diffi- 
55 cuités que vous préfentez aux foi- 
-55 blés mortels , êtes l’objet charmant 
55 de leurs recherches ! Vertu pure & 
-55 aimable î ce fut toujours aux Grecs 
55 un dellin digne d'envie de mourir 
55 pour vous , & de fouffrir avec conf- 
M tance les maux les plus affreux. 


Digitized by Googl 


C HA 

'55 -Telles fonfe les femenccs d’immor- 
53 -talité que vous répandez dans tous 
33 lies coeurs. Les fruits en font plus 
53 précieux que- l’or , que l’amitié des 
53 parens , que le fommeil le plus tran- 
53 quille. Pour vous le divin Hercule & 

53 les fils de Léda fupportetent mille 
33 travaux,; & le fuccès de leurs ex- 
53 -ploies annonqa: votre puiifance. C’eft 
33 par amour pour vo-us qu’AchîIle & 

33 ‘Ajax defeendirent dans l’Empire de • 
53 Tluton , & c’elt'en vue de votre cé- 
53 leite beauté , que le Prince d’Atarne 
j3'S’elt aufli privé de la lumière du 
33 Soleil. Prince à jamais célébré par 
33 fes aélions , les filles de Mémoire 
33 : chanteront fa gloire- toutes les foi« • 
53 'qu’elles i 'chanteront le culte de Jif* 
jjtpieer' HoljîitaUer' , & le prix d’une -- 
53 'anlritié^ durable- & fincere ». - . 

•Toutes leurs Chanfans morales n’é- 
toient pas ü graves que celle-là. En 
vdici Une' d’ün ' gôûc différent, tirée 
d’çAthénée; 

-a ) Le' premier de tous les biens eft/ 
53^3 fanté le fécond 'la beauté', 1®' 
55-troifTeme'lés''richenes amaffées fans: 
5,-î fr'aude^V le quatrième h’jeuneflfe 
33f qu’ort' paffé avec Tes amie »• '’ "■ 

^Xluantwau.T Scoiies qui roü-leiit fujp^ 
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l’amour & le vin, oïl en peut juger,, 
par les foixante & dix Odes d’Ana- 
créon , qui nous reftent. Mais dans 
ces fortes de Chanfons mêmes , on 
■voyoit encore briller cet amour de la 
Patrie & de la liberté dont tous les 
Grecs étoient tranfportés. 

. « Du vin & de la fanté ,, dit une 
»> de ces Chanfons^ pour ma Clita- . 
*» gora & pour moi , avec le fecours 
*» des Thenfalieias ». C’eft qu’outre 
que Clitagora étoit Theflalienoe , les 
Athéniens avoient autrefois requ du 
fecours des Theflaliens , contre la . 
tyrannie des Pififtratides. 

Ils avoient aufli des Chanfons pour 
les diverfes prpfeflions. Telles étoient 
les Chanfons des Bergers , dont une , 
efpece; appellée Bucoliqfnit ^ étoit le . 
véritable Chant de ceux qui condui- . 
foient le bétail; & l’autre, qui eft ' 

f roprement la Paf orale , en étoit , 
agréable imitation : la Chanfon des - 
Moiflbnneurs , appellée le Lytierfe , , 
du nom d’un hls de Midas , qui s’oc- 
cupoît par goût à faire la moHTon 
la Chanfon des Meuniers appellée , 
Hyme'e, ou Epiaulie\ comme celle-ci, , 
tirée de Plutarque ; Moulez meule , 
moulez : &ar Pittqcus ,qiii régné dans ' 
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Taiigujle Mitylène » aù 7 ie à moudre ,• 
parce que Pittacuÿ étoic grand man- 
geur : la Chanfun des Tifferands , qui 
s’appelloit Eline : la Chanjbn Tulc 
des Ouvriers en laine : celle des Nour- 
rices , qui s’appelloit C'atabaucalcje , 
ou Nimnie : la C/ianJdn des Amans, 
appellée Eomion ; celle des femmes , 
appellée Calyce ,• Harpalice , celle des 
filles. Ces deux dernieres , attendu le 
fexe , étoient auffi des Chanfom d’a- 
mour. 

Pour des occafions particulières , ils 
avoieat la Chanjbn des noces , qui 
sappelloit Hynicnc'e , Epithalame : la 
Chanfon de ï)atis , pour des occafions 
joyeufes : les lamentations , Vlaleme 
Sc le Linos poiir des occafions funè- 
bres & trilles. Ce Linos fe chantoit 
au (Il chez les Egyptiens , & s’appelloit 
par eux ,Maneros , du nom d’un de ' 
leurs Princes , au deuil duquel il 
avoit été chanté. Par un palTage d’Eu- 
ripide , cité par Athénée , on voit 
que le Linos pouvoit aulfi marquer 
la joie. 

Enfin , il y avoit encore des Hym- 
nes ou Chanfons en l’honneur des 
Dieux & des Héros. Telles étoient les 
Uiks de Cérès & Proferpine , la Phi* 
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lélit d^Apollon , les Upinges de Diane J 

&c. 

Ce genre pafla des Grecs aux La- 
tirrs , & phafieurs Odes d’Horace , font 
des Clianfons galantes ou bachiques. 
Mais cette Nation , plus ' guerriere 
que fenfuelle , fit , durant très-long- 
tems , un médiocre ufage de laMu-‘ 
fique & des Ckanfons , & n’a jamais 
approché , fur ce point , des grâces de 
la volupté Grecque. Il paroît que le 
Chant refta toujours rude & groffier 
chez les Romains. Ce qu’ils- chantoient 
aux noces , étoit plutôt des clameurs 
que des C/ianJbns & il n’eft guère* 
à préfumer que Tes Chanfons ïatiri- 
qiies des Soldats , aiix triomphes de 
leurs Généraux , eulTent une Mélodie 
fort agréable. 

Les Modernes ont auffi leurs Chan- 
Jbns de différentes efpeces , félon le’ 
génie & le goût de chaque Nation. 
Mais les Franqois l’emportent fur 
toute l’Europe, dans l’art de les com- 
pofer , finon pour le tour & la Mélo- 
die des Airs , au moins pour le Tel, 
la grace & lafineffe'des paroles ; quoi- 
que pour l’ordinaire l’efprit & la fatire 
s’y montrent bien mieux encore que le 
fentiment ^ la volupté. Ils fe lont' 
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pliis à cet amufement & y ont excellé 
dans tous les tems, témoins les an« 
ciens Troubadours. Cet heureux peu- 
ple eft toujours gai , tournant tout 
en plailànterie : les femmes y font 
fort galantes , les hommes -fort dilTi- 
pés , & le pays produit d’excellent 
vin; le moyen’ de n’y pas chantée 
fans celTe? Nous avons encore d’an- 
ciennes Chanfons de Thibault , Comte 
de Champagne , l’homme le plus ga- 
lant de fon fiecle , mifes en Mufique 
par Guillaume de Machault. Marot 
en fit beaucoup qui nous relient , & 
grâce aux Airs d’Orlande & de Clau- 
dia, nous en avons aulTi plufieûrs de 
la Pléiade de Charles IX. Je ne par- 
lerai point des Chanfons plus moder- 
nes , par lefquelles les Muficiens Lam- 
bert , du Boullét , la Gard<t & autres.; 
ont acquis un nom , & dont oh trouve 
autant de Poëtes , qu’il y à de gens 
de plailir parmi le peuple du nfionde 
qui s’y livre le plus , quoique non pas 
tous aulîî célébrés que le Comte de 
Coulange & l’Abbé de Lattaignant. 
La Provence & le Languedoc n’ont 
point non plus dégénéré de leur pre- 
mier talent. On voit toujours régner 
dans ces Provinces un air de gaieté 
DiB, de Jlujtque. Tom. I. I , 
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qui porte fans ceffe leurs habitans an 
Chant & à la Üanfc. Un Prbvcaüqal me* ' 
nace , dit-on fon ennemi d’une C/iaru 
Jon , comme un Italien menaoeroit 
je Ikn d’un coup de ftilet ; chacun a fea 
.armes. Les autres Pays dnt.auffi leurs 
Provinces Chanfonnieres ; èn Angle- 
terre , c’eft l’Eoofîe ; en l'talie , c’ell 
Yenife. ( Voyez BAfieAROLLES. ) 

Nos Chanjbns font de plufieurs 
fortes ; mais en général elles roulent 
■ou fur l’amour , ou fur le vin , ou 
fur la fatyre. Les Chanfons d’amour 
fonc ; les Airs tendres qu’on appelle 
.encore Airs férieux ; les Romances , 
dont le caraftere eft d’émouvoir l’ame 
infenfibîement par le récit tendre & 
naïf de quelque hittoire araoureuifè 6k 
tragique; les C’/2a/7^nj*paftorales 6k 
rulfiques , dont plufieurs. font faites 
pour danfer ; comme les Mofettes , 
les Gavottes , les Branles , &c. 

Les Chanfons à boire font alfez 
communément des Airs de Baffe ou 
des Rondes de table : c’eft avec beau- 
coup de raifon qu’on en fait peu pour 
les Delfus ; car il n’y a pas une id^ 
de débauche plus crapuleufe & plus 
vile que celle d’un femme ivre. 

■ A l’égard des C’Aan/bnr fatyriques. 
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eîks Tant co'fttprîfes fous le nom de 
Vaudevilles , & laircent indifférem- 
ment leurs traits fur le vice & fur 
vertu , en les rendant également ri- 
dicules; ce qui dort profcrire le Vau- 
deville de la bouche des -gens de bien. 

Nous avons Encore une efpece de 
Chanjbn qu’un appelle Parodie. Cfe 
font des paroles qu’on ajiifle comme 
on peut fur %les Airs de Violon , osi 
d’autres ïnftrumens , & qu’on fait ri- 
mer tant bien que mal , fans avuit 
égard à la rrrefufe des vers , ni aw 
caradere de ÎAîr , ni au fens des pa* 
rôles , ni le plus fouvent à Phonnêtet^i 
X Voyez Parodie.) 

^ CHANT , ./! m. Sorte de modificii 
tion de la voix humaine , par laquêllfe 
On forme des Sons variés 8c appréù 
ciables. Obfervons que pour dotmet 
ti cette définition toute l’tmiveriàlitè 
qu’elle doit avoir , il ne faut pas feu- 
lement entendre par Scfrs apprt’cia*^ 
blés , ceux qu’on peut affigner par 
les Notes de notre Mufique , &' rendre 
par les touches de notre Clavier ; mai^ 
tous ceux dont on peut trouver ou 
ïentir l’ÜniîTon & calculer les Interi. 
Vallès de quelque maniéré que ce foifc. 

11 eft très-àfficile de détemriner en 

1 3 
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qüoi-- la voix qui forme la parole ^ 
différé de la voix qui forme le Chant. 
Cette différence eft fenfible, mais on ne 
voit pas bien clairement en quoi elle 
confifte, & quand on veut le chercher , 
on ne le trouve pas. M. Dodart a fait des 
obfervations anatomiques , à la faveur 
defquelles il croit , à la vérité, trouver 
dans les différentes fituations duLarynx, 
la caufe de ces deux fortes de voix. Mais 
je ne fais fi ces obfervations , ou les 
conféquences qu’il en tire , font bien 
certaines. ( Voyer. Voix. ) Il femble 
ne manquer aux Sons qui forment la 
parole , que la permanence , pour for- 
mer un véritable Chant ; il paroit aufli 
que les diverfes inflexions qu’on donne 
à la voix en parlant, forment des In- 
tervalles qui ne font point harmoni- 
ques , qui ne font pas partie de nos 
fyftêmes de Mufique , & qui, par con- 
féquent , ne pouvant être exprimés en 
Note, ne font pas proprement du 
C/innt pour nous. 

Le- CTzûrtf ne femble pas naturel à 
l’homme; Quoique les Sauvages de 
Amérique chantent , parce qu’ils par- 
lent , le vrai Sauvage ne chanta ja^ 
mais. Les Muets ne chantent point ; 
Ils ne forment quç des voix fans per- 
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manence j des mugîflemens fourds que 
le befoin leur arrache. Je douterois 
que le fieur Pereyre , avec tout foti 
talent , pût jamais tirer d’eux aucun 
Chant mufical. Les enfans crient, 
•pleurent , & ne chantent point. Les 
premières expreffions de la nature 
n’ont rien en eux de mélodieux ni , 
de fonore , & ils apprennent à chan- ) 
ter comme à parler , à notre exemple. 
Le Chant mélodieux & appréciable 
n’eft qu’une imitation paifible & ar- 
tificielle des accens de la:" Voix par- 
lante ou palTionnée ; on crie & l’on ‘ 
fe plaint fans chanter : mais on imite 
en chantant les cris & les plaintes; 

& comme , de toutes les imitations , 
la plus intérdfante eft celle des paL 
fions humaines , de toutes les maniérés 
d’imiter , la plus agréable eft le Chanta 
Chant , appliqué plus particuliére- 
ment à notre Mufique , en eft la par- 
tie mélodieufe , celle qui réfulte de la 
durée & de la fuccdlion des Sons , 
celle d’où dépend toute l’expr^Tion , 

& à laquelle tout le réfte eft fubor- 
donné. (.Voyez Mus IQ.UE, Mélodie.) 
Les Chants agréables frappent d’abord 
ils fe gravent facilement dans la mé- 
moire ; mais Us font fouvent l'écuéll 

. . M . 
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Ces Compofiteurs , parce qu’il fie faut 
que du fàvoir pour entafljer des Ac- 
cords , & qu’il faut du talent pour 
imaginer des Chants gracieux. Il y a 
dans chaque Nation des tours cîe‘ Chant 
triviaux & ufés , dans lefquels les 
mauvais Muficiens retombent fans 
celle ; iî y en a de baroques qu’on 
m’ufe jamais , parce que le Public les 
xehute toujours. -Inventer des Chants 
nouveaux , appartient à l’homme de 
génie: trouver de beaux Chants, ap- 
partient à l’homme de goût. ’ 

Enfin , dans fon fens le plus reC. 
ferré , Chant fe dit feulement de la 
ZWufique vocale, & dans celle qui eft 
mêlée de Symphonie , on appelle Par- 
ties de Chant , celles qui Ibnt defti- 
nées pour les Voix. 

CHANT AAIBROSTEN. Sorte de 
Plain-Chant dont l’invention eft attri- 
buée à Saint Ambroife , Archevêque 
de Milan. ( Voyez Plain-Chant. ) 
CHANT GREGORIEN. Sorte de 
Plain-Chant dont l’invention eft attri- 
buée à Saint Grégoire Pape , & qui a 
été fubftitué ou préféré dans la plu- 
part des Eglifes , au Chant Ambro» 
ficn. C Voyez Plain-Chant. ) 
CHANT en IS ON ou CHANT 


/-• 
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ÉGAL; On appelle ainlî un Chant 
ou une rfalmodie qui ne roule qu« 
fur deux Sons , & ne forme , par con- 
féquent , qu’un feul Intervalle; Quel- 
ques Ordres Religieux n’ont dans leurs 
Eglifes d’autre Chant que le Chant en 
ÎJon. 

CHANT SUR LE LIVRE. Plain- 
Chant ou Contre-point à quatre Par- 
ties , que les Muficiens- compofent & 
chantent impromptu fur une feule ; 
favoir , le Livre de Chœur qui eft au 
- Lutrin ;en forte, qu’excepté la Partie 
notée , qu’on met ordinairement à la 
Taille , les Muficiens affeélés aux trois 
autres Parties , n’ont que celle-là pour 
guide, & compofent chacun la leur 
en chantant. 

Le Chant fur le Livre demande 
beaucoup de fcience , d’habitude & 
d’oreille dans ceux qui l’exécutent , 
d’autant plus qu’il n’elt pas toujours 
aifé de rapporter les Tons du Plain- 
Chant à ceux de notre Mufique. Ce- 
pendant il y a des Muficiens d’Eglife, 
îi verfés dans cette forte de Chant, 
qu’ils y commencent & pourfuivent 
même des Fugues , quand le fujet en 
peut comporter , fans confondre & 

1 4 
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croifèr les Parties, ni faire de faute 
dans l’Harmonie. 

CHANTER , V. n. C’eft dans l’ao- 
ceptation la plus générale , former avec 
la voix des Sons variés & apprécia- 
bles. ( Voyez Chant. ) Mais c’eft plus 
communément faire diverfes inflexions 
de voix, fonores, agréables à l’oreille, 
par des Intervalles admis dans la Mu- 
lique , & dans les réglés de la Modu- 
lation. 

On Vhante plus ou moins agréable- 
ment à proportion qu’on a la voix 
plus' ôü moins agréable & fonore , l’o- 
reille plus' ou moins jufte , l’organe 
plus ou- moins flexible , le goût plus 
ou moins formé , & plus ou moins de 
pratique de l’Art du Chant. A quoi 
l’on doit ajouter, dans là Mufique 
imitative & théâtrale , le degrc de fen- 
Tibilité qui nous affecte plus ou moins 
des fentimens que nous avons à ren- 
dre. On a au fil plus ou moins de dif- 
pofltîon à Chanter félon le climat 
fous lequel on eft né , & félon le 
plus ou moins d’accent de fa lan- 
gue naturelle ; car plus la langue 
eft accentuée , & par conféquent me- 
lodieufe & chantante , plus aufli ceux 
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qui la parlent ont naturellement de 
facilité à Chanter. 

On a fait un Art du Chant , c’eft-à-' 
dire que , des obfervations fur les 
Voix qui chantaient le mieux , on a 
compofé des réglés pour faciliter & 
perfectionner l’ufage de ce don naturel. 
(.Voyez Maître A Chanter. ) Mais 
il refte bien des découvertes à fairs 
fur la maniéré la’ plus facile , la plus 
courte & la plus fùre d’acquérir cet . 
Art. 

CHANTERELLE , / /. Celle des 
cordes du Violon , & des Inftrumens 
femblables , qui a le Son Je plus aigu. 
On dit d’une Symphonie qu’elle ne 
quitte pas la Chanterelle , lorfqu’elle 
ne roule qu’entre les Sons de cette 
Corde & ceux qui lui font les plus voi- 
fins, comme font prefque toutes les 
Parties de Violon des Opéra de Lully 
& des Symphonies de fon tems. 

CHANTEUR , Muficien qui chante 
dans un Concert. 

CHANTRE m. Ceux qui chan- 
tent au Chœur dans les Eglifes Catho- 
liques , s’appellent Chantres. On ne 
dit point Chanteur à l’Eglife , ni Chan- 
tre dans un Concert. 

I S 
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Chez les. "Réformés on appelle Chan-‘ 
tre celui qui entonne & foutie'nt lé 
Chant, des Pfeaumes dans le Temple ; 
il’eft adis au - deflbus de la Chaire du 
/IVlinidre fur le devant. Sa fonction 
exige une voix très - forte, capa^)le de 
dominer fur celle de tout le peuple , 

& de fe faire entendre jufqu’aux extré- ^ 
mités du Temple. Quoiqu’il n’y ait nt 
Trofodie ni Mefure dans notre maniéré 
de chanter les Pfeaumes , & que le 
Chant eiv foit fi lent quMl‘ eft facile à 
chacun de 1« fuivre,-il me femble qu’if 
feroit néceffaire que le Chantre mar- 
quât une forte de Mefure. La raifon 
en eft , que le Chantre fe trouvant fort 
éloigné de certaines parties de l’Eglife; 

& le Son parcourant aflez lentement 
ces grands intervalles , fa voix fe fait 
à peine entendre aux extrémités, qu’il 
a déjà pris un autre Ton , & commencé 
d’autres Notes; ce qui devient d’autant 
plus fenfible en certains lieux , que le 
Son arrivant encore beaucoup plus 
lentement d’une extrémité à 1 autre , ^ 
que du milieu où eft le Chantre , la 
malTc d’air qui remplit le Temple , fe 
trouve partagée à’ la fois en divers Sons 
fort difcordans qui enjambent fans cefTè 
les uns fur les autres & choquent for- 

- 
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tement une oreille exercée ; défaut que 
J'Orgue même ne fait qu’augmenter , 
parce qu’au lieu d’étre au milieu de 
l’édifice , comme le Chantre , il ne 
donne le Ton que d’une extrémité. 

Ür le remede à cet inconvénient me 
paroit très - fimple ; car comme les 
rayons vifuels fe communiquent à l'inÇ 
tant de fobjet à l’œil, ou du moins 
avec une vitclTe incomparablement plus 
grande que celle avec' laquelle le Soii 
lé tranfmet du corps fonore à l’oreille', 
îl fuific de- fubftituer l’un ^ à l’autre , 
pour avoir , dans toute l’étendue du 
Temple , un Chant bien fnnultané & 
parfaitement d’ Accord. Il ne faut pour 
cela que placer le Chantre , ou quel- 
qu’un chargé de cette partiedefa fonc- 
tion ,de maniéré qu’il foità la vue de 
tçutle monde, & qu’il lé ferve d’un bâ- 
' ' ton de Mefure dont le mouvement s’ap- 
perqoive aifement de loin , comme , par 
exemple-, un rouleau de papier ; car: 
alors , avec la précaution de prolonger 
affez la- première Note, pour queT’in- 
tonation en foit par -tout entendue 
avant qu’on pourfuive , tout le refte^ 
du Chant marchera bien enfemble , 
& la difcord'ance dont je parle dif-' 
paroitra infailliblement. On pourroit. 
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même , au lieu d’un homme , employer 
un Chronométré dont le mouvement 
feroit encore plus égal dans une Me- ' 
fure fi lente. 

11 rcfulteroît de-là deux autres avan- 
tages ; l’un que, fans prefque altérer 
le Chant des Pfeaumes , il feroit aifé 
d’y introduire un peu de Profodie , 

^ d’y obferver du moins les longues 
& les brèves les plus fenfibles ; l’autre, 
que ce qu’il y a de monotonie & de 
langueur dans ce Chant , pourroit, 
félon la première intention de l’Auteur, 
être effacé par la Baffe & les autres 
Parties , dont l’Harmonie eft certaine- 
ment la plus majeftueufe & la plus fo- 
ilore qu’il foit poffible d’entendre. 

CHAPEAU , f. m. Trait demi-circu- 
laire, dont on couvre deux ou plufieurs 
Notes , & qu’on appelle plus communé- 
ment liaifon. ( Voyez Liaison. ) 

CHASSE On donne ce nom 

à certains Airs ou à certaines Fanfares 
de Cors ou d’autres Inftrumens qui ré- 
veillent , à ce qu’on dit , l’idée des 
Tons que ces mêmes Cors donnent à 
la Chaffe. 

CHEVROTTER , v. n. C’eft , au 
lieu de battre nettement & alternati- 
vement du gofîer les deux Sons qui 


Digitized by Google 


CHI ^ 20Ç 

forment la Cadence ou leTrill ( Voyez 
ces mots ) , en battre un feul à coups 
précipités , coni^me plulleurs doubles 
"croches détachées & à Tunifibn ; ce 
qui fe fait eri forqant du poumon l’air 
contre la glotte fermée , qui fert alors 
de foupape: en forte qu’elle s’ouvre 
par fecoufles pour livrer palfage à cet 
air , & fc referme à chaque inftant par 
une mécanique ferablable à celle du 
Tremblant de l’Orgue. Le Chevrot~ 
temcnt eft la défagréable reffburce de 
ceux qui n’ayant aucun Trill en cher- 
chent l’imitation groliiere ; mais l’o- 
reille ne peut fupporter cettè fubfti- 
tution , & un feul Chevrottement au 
miHeu du plus beau Chant du monde, 
fuffit pour le rendre infupportable & 
ridicule. 

CHIFFRER. C’eft écrire fur les Notes 
de la Baffe des Chiffres ou autres ca- 
raderes indiquant les Accords que ces 
Notes doivent porter , pour fervir de 
guide à l’Accompagnateur. ( Voyez 
Chiffres, Accord. ) 

CHIFFRÉS. Caraderes qu’on place 
au-deffus ou au-deffous des Notes de 
la Baffe , pour indiquer les Accords 
qu’elles doivent porter. Quoique parmi 
caraéteres il y en ait plufieurs q^wi 
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ne font pas des Chiffres , on leur en » 
généralement' donné le nom , parce 
que c’eft la forte de fignes qui s’y pré- 
fente le plus fréquemment. 

Comme chaque Accord eft compofé' 
de plufieurs Sons s’il avoit fallu expri- 
mer chacun de CCS Sons par Un Chiffre^ 
dn auroit tellement multiplié & em- 
brouillé l^sChiffres^ que rAccom]>agna- 
teurn’aurnit jamais eu le tems de les 
lire au moment de l’exécudon. On s^eft- 
donc appliqué , autant qu’on a pu , a 
caraclérifer chaque Accord- par un feul 
Chiffre } de forte que ce Chiffre peut 
fufnre pour indiquer, reladveinent à 
la Baffe , l’efpece de l’Accord , & par. 
conféquent tous les Sons qui doivent 
lé compofer. Il y a même un Accord' 
qui fe trouve chiffié en ne le chiffrant, 
point; car félon la precifion des Chif- 
fres toute Note qui n’dl point chiffrée y 
ou ne porte aucun Accord , ou porte. 
ÜAccord parfait. 

Le Chiffre qui indique chaoue Ac- 
cord , éii ordinairement celui- qui» 
répond au nom de l’Acenrd ; ainll 
l'Accord de fec-oivie , fe Chiffre 2 
celui de Septième 7 celui de Sixte- 
ci, &'c.- n y a des Accords qui portent 
double nom , ^ qu’on exprimé 
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aufli par un double Chiffre : tels font' 
les Accords de Sixte-Quarte , de Sixte* 
Quinte , de Septième- ($f-Sixte , <S;c. 
Quelquefois même on en met trois j"* 
ce qui rentre dans l’inconvénient qu’mon 
vouloit éviter ; mais comme la com- 
pofition des Chiffres eft venue du 
tems & du ha7ard', plutôt que d’une 
étude réfléchie , il n’eft pas étonnant 
qu’il s’y trouve des fautes des con- 
tradidions. 

Voici une Table de tous les Chiffres 
pTUtiquey dans l’Accompagnement , fur 
quoi l’on obfervera qu’il y a plnfieurs 
Accords qui fe chifffent diverfement 
en différons Pays , ou dans le même 
Pays par différens Auteurs , ou’ quel- 
quefois par le même. Nous donnons 
toutes ces maniérés , afin que chacun , 
pour chiffrer , puiffe choifir celle qui 
lui paroitra la plus claire ; & , pour 
Accompagner, rapporter chaque- Cliif. 
Jhe k l’Accord qui lui convient, félon 
la maniéré de chiffrer de i’Auteui^ 
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jABLE GÉNÉRALE 

De tous les Chiffres de T Accom- 
pagnement. 


[N. B. On a ajouté une étoile à ceux 
qui font plus ufités en France au- 
jourd’hui. 


Chiffres. Noms des Accords. 

* Accord parfait. 

8 . . . . Idem. 

5 .... . Idem. 

3 Idem. 

I ^. . . . Idem. 

3 i[;. . . . Accord parfait , Tierce 

mineure. 

il 3 ... . Idem. ‘ 

* t . . . . Idem. 

^ • * * 

^ M • . . Accord parfait , Tierce 

majeure. 

H 3. . . . Idem. 
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Chiffres. Noms des Accords. 


S 

$ 


... Idem. 
^ . . . . Idem. 


3 îf^. . . . Accord parfait , Tierce 

naturelle. 

i}!; .... Idem. 

* ^ Idem. 



. Idem. . ' 

. . Accord de Sixte. 

. . Idem. 

Les différentes Sixte* 
dans cet Accord fe mar- 
quent par un accident 
au Chiffre ^ comme les 
Tierces dans l'Accord 
parfait. 

. . Accord de Sixte • 


6 




Qiiarte. 

Idem. 

. Accord de Sep- . 
tieme. 

Idem. , 


î-xfli CHI 

ChiffreSi NaiHs des Aceordift 


U- 

^ 7 • • 

.... Idem. 

.... Idem. 

*7 ^ 

Septième avec Tierce 

^ Ç . 


? 

Avec Tierce rai- 

1t V . 

• • . • neure. 

'/7 ? 

Avec Tierce natu- 

A • 

.... relie. 

7 fe- 

.... Accord de Septième 


mineure. 

‘k? • 

7 % ■ 

.... Idem. 

Accord de Septième 


naturelle. 

'■If 7 • 

.... Idem. 

. ’‘7 > 

Septième avec la 


.... Qpinte faufle. 

^ Il - 

- . . . . Idem. 


.... Septième diminuée;. 

7 il 


ll7 < 

Idem. 

7 ii; 
■f * 

1 . . . . Idem. 

7 fc; 

H . . . . Idem. 

S kl 

i 


CHT 

CkifFres. Noms des Accords. 


ÿ .... Idem. 
.... Idem. 


7‘t> 

I ‘ 


Idem. 


^ Septième fuperfloc. 

7^ Idem. 

^ Idem. 

1 J Idem. 

7 ^ > 

4 > . Idem. 

a ) 

J ^ .... Idem. 

2 *^ 

&C. 

^ Septième fuperflue , 

6 4 _ r Sixte iiii - 

^ ^ 3 neure. 


.... Idem. 
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ChîîFres. Noms des Accords. 


. . . Idem. 

.... Idem. 

&c. 


^7 . 

2 

X 7 
4 

* 2 y Septième & Seconde. 

* Grande Sixte, 

<5 Idem. ^ 

* ^ FauiTs- Quinte. 

Ç il Idem. 

1e Ç Idem. • 

^ ... Idem. 

67 

^ y Idem. 

Faufle- Quinte & Sixte 
^53 majeure. 

^ ^ ^ . . . . Idem. 

^^^ . . . . Idem. 

J .... Idem. 
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Chiffres. Noms des Accords. 




. Petite Sixte. 
Idem. • ' I 


* iS . . . . , Idem. 

6 Idem. 

X S ... . Idem, majeure. 

X 

4 > . . Idem. 

&c. 

^ . . . Petite Sixte fuperflufc 
X 6' 


4 < 


. . Idem. 


'S. 6 .. . Idem. 

X 6 

ç ^ . . Id«m. avec Quinte.' 

X 


Idem. 


6 

i 

6 


Petite-Sixte avec la Quart? 
•• . fuperflue. 


X 4 r • • • Idem. 
.3 



*u CHÎ 

Chiffres. Noms des Accords. 


X4i 

. . . Idem. 

- 


. .. . Idem. 

. . * • 

*l . 

. : . Accord de 

Seconde. 


. . . Idem. 

... 


. . . Idem. 


W 

. . . Seconde & ^Quiftte. 

% 

. . . Ttitoiï. 

. . . 

6 

4X 

^ . . Idem. 

• ■ 

H 

X4> 

... Idem. 

•. • 


’ . . . Idem. 

• 

ép 

4r 

. . . Idem. 


s) 

I 

» 

tj 

► 

5 * . . . Idem. 

• . * 


^ . . Idem. 


X4 

2. 

^ . . Idem. 
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Cfeîffres. Noms des Accords. 


4 X 

. . . Idem. 

*X 4 . 

• . . Idem. • ' • • 

•4- , . 

. . . Idem. 


^ Triton avec Tierce mi- 

3iL J 

' . . . neure. . . , 

? 

. . Idem. 

• « 

iï> • 

6 ^ 

« \ 

4 > 

... Idem. ... 

3iïS 

' 


. . . Idem. 

*X2 . 

. . . Seconde fuperflue. 

Il}- 

. . Idem. 

U 

. . . Idem. 

à ) 

» 

4 > 

. . . Idem. 

- 2 > 

&c. 

*9 . ; 

. . . Accord de neuvième. 


, . . Idem. 


. . . Idem. 

Neuvième avec la Septième, 
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Chiffres. Noms des Accords. 


7> . . . Idem. 

si * 

*.4. . . . . . Quarte ou Onzième. 

^ ^ . . . Idem. 

ç I* . . Quarte & Neuvième. 



. . Septième & Quarte. 

SX . 

. . Quinte fupefflue; ' 
. . Idem. 


. . . Idem. 

X Q 

. , . Idem. 

i'i 

Quinte fuperflue 
.... Quarte. 

’.S 

: i 

. . . Idem. 

1} 

. .' . Septième & Sixte. 

* 1 } 

. . . Neuvième & Sixte. 


fin de la Table des Chiffres. 

Quelques 
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Quelques Auteurs avoîetft introduit 
l’ufage de couvrir d’un trait toutes les 
Notes de la HafTc qui paflbient fous 
un 4néme Accord ; c’cft ainfi que les 
jolies Cantates de M. Clerambaüit font 
chiffrées: mais cette invention étoit 
trop. commode pour durer ; elle mon- 
troit aufli trop clairement à l’œil toutes 
les fyncopes d’Harnionie. Aujourd’hui 
quand on foutient le même Accord 
fous quatre différentes Notes de Baffe, 
, ce font quatre! Chiffres différens qu’on 
leur fait pur ter , de forte que l’Ac- 
compagnateur , induit en erreur , fe 
hâte de chercher l’Accord même qu’il 
a fous la main. Mais c’ell la mode en 
France de charger les Baffes d’une 
confufion de Chiffres inutiles : on 
chiffre tout , jufqu’aux Accords les 
plus évidens , & celui qui met le plus 
de Chiffres croit être le plus favant. 
Une Baffe ainfi hériffée de Chiffres tri- 
viaux rebute l’Accompagnateur & lui 
fait fouvent négliger les Chiffres né- 
ceffaires. L’Auteur doit fuppofer • ce 
me femble , que l’Accompagnateur fait 
les élémens de l’Accompagnement , 
qu’il fait placer une Sixte fur une MéJ 
diante , une Fauffe-Quinte fur une 
Note fenfible , une Septième fur unÇ 
DLÜ, deMuffque* Tom. I. K 
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Dominante*, ^c. Il ne doit donc pas 
chiirrer des Accords de cette évidence , 
à moins qu’il ne faille annoncer un 
changement de Ton. Les Chiffre» ne 
font faits que pour déterminer le choix 
de l’Harmonie dans les cas douteux » 
ou ie choix des Sons dans les Accords 
qu’on ne doit pas remplir. Du relie, 
c’ell très,bien fait d’avoir des Baffes 
chiffrées exprès pour les Ecoliers. 11 
faut que les Chiffres montrent à ceux- 
ci l’application des Rfgles ; pour les 
Alaitres il fuffit d’indiquer les excep- 
tions. 

AL Rameau , dans fa Differtatîon 
fur les différentes Méthodes d’Accom- 
pagnemciït, a trouvé un grand noni- 
ore de defauts dans les Chiffres établis» 
II a fait voir qu’ils font trop nombreux 
& pourtant înfuffifans , obfcurs , équi- 
voques ; qu’ils multiplient inutilement 
les Jlccords , & qu’ils n’en montrent en 
aucune maniéré la liaifon. 

-^To&s .ces défauts viennent d’avoir 
voulu'KlppôWer les Chiffres Notes 
arblpraifês dé la Buffe-continue , au 
lieu' de les l'apporter immédiatement à 
Riîàrmontè fondamentale. La Baflfeu 
corftirrue fidt , fcns doute , une partie 
de l’Hattu^k V mais eUo n’en fait pas 

.. .1 . ' J _ 
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le’fondement , cette Harmonie eft in- 
dépendante des Notes de cette Baffe , 
& elle a Ton progrès déterminé auquel 
la Baffe ineme doit affujettir fa marche. 
En tàifant dépendre les Accords les 
Chiffres qui les annoncent des Notes 
de la Baffe & de leurs différentes mar-' 
ches , on ne montre que des combi- 
naifons de l’Harmonie au lieu d’en mon- 
trer la bafe , on multiplie à l’infini le 
p'etit nombre des Accords fondamen- 
taux, & l’on force ea quelque forte 
l’Accompagnateur de perdre de vue à 
chaque inftant la véritable fucceilioii 
harmonique. 

Apres avoir fait de très-bonnes ob- 
fervarions fur la méchanique des doigts 
dans la pratique de l’ Accompagnement 
2 Vl. Rameau propofe de fubftituer à nos 
Chiffres d’autres Chiffres beaucoup 
plus fimples , qui rendent cet Accom- 
pagnement tout-à-fait indépendant de 
la Baffe- continue ; de forte que , fans 
égard à cette Baffe & mène fiins la 
voir, on aeçompagneroit fur les Chif. 
fres feuls avec plus de précifion qu’on 
ne peut faire par la méthode éta.: 
blie avec le concours de la Baffe & des 
Chiffres, ' ^ 

Les ■ Chiffrés inventes par M. Ra- 

K 2 
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meau indîtjuent deux chofcs. i*. THar. • 
monie fondamentale dans les Accords 
parfaits , qui n’pnt aucune fucceflion" 
néceffaire , mais qui conftatent toujours 
le Ton. 2°. la fucceffioh harmonique' 
déterminée par la marche régulière des 
doigts dans les Accords dilTonans. - , 

Tout cela fe fait au moyen de fept 
Chiffres külçment. I. Une lettre de la 
Gamme indique le Ton,, la Tonique' 
& fon Accord : fi l’on palTe d’un Ac- 
cord parfait à ii^ autre , on change de 
Ton ; c’eft l’affaire d’une nouvelle let- 
tre. II. Pour paffer de la Tonique à 
un Accord diffonant, M. Rameau n’ad- 
met que fix maniérés , à chacune deC. 
quelles il afligne un caraétere particu-v 
lier , favoir : ' ' 

1. Un X pour l’Accord fenfible : 
pour la Septième diminuée il fuffit d’a- 
jouter un Bémol fous cet X. 

2. Un 2 pour l’Accord de Seconde 
fur la Tonique. 

Un 7 pour fon Accord de Sep- 
tième. ^ ^ ' 

4. Cette abréviation a;, pour fa Sixte 
ajoutée. 

5. Ces deux | relatifs à cette. 

Tonique pour l’Accord qu’il appelle de 
Tierce-Quarte ) & qui revient à l’Ae*> 
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Côl’d de Neuvième fur la fécondé Note. 

6. Enfin ce. Chiffre 4 pour l’Accord 
de Quarte & Quinte fur la Dominante. 

III. Un Accord dilTonant eft fuivi 
d’un Accord parfait ou d’un autre Ac- 
cord dilfonant : dans le premier cas , 
l’Accord s’indique par une lettre ; le 
fécond fe rapporte à la méchanique des 
doigts ; ( voyez Doigter. ) C’eft un 
doigt qui doit defeendre diatonique- 
ment, ou deux, ou trois. On indique 
cela par autant de points l’un fur l’au- 
tre , qu’il faut defeendre de doigts. Les 
doigts qui doivent defeendre par préfé- 
rence font indiqués par la méchanique , 
les Dièfes ou Bémols qu’ils doivent 
feire font connus par le Ton ou fubfti- 
tués dans les Chiffres aux points cor- 
refpondans : ou bien , dans le Chroma- 
tique & l’Enharmonique , 6n marque 
une petite ligne inclinée en defeendant 
ou en montant depuis la ligne d’une 
Note connue pour marquer qu’elle doit 
-defeendre ou monter d’un femi-Tort. 
Ainfi tout eft prévu , & ce petit nombre 
de Signes fuffit pour exprimer toute 
bonne Harmonie poflible. 

On fent bien qu’il faut fuppofer ici 
que toute Diffonance fe fauve en def- 
eendant j car s’il y en avoit qui fe 

Kî 
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duflent fauver en montant, s’il y avoit 
des marches de doigts afcendantes dans 
des Accords diflbnans , les points de 
Al. Kanieau feroient infufhl'ans pour 
exprimer cela. 

Quelque fimple que foit cette mé- 
tliode ç quelque favorable qu’elle pa- 
xoifle pour la pratique , elle n’a point 
•eu de cours ; peut-être a-t-on cru que 
les Chiffres de M. Rameau ne corri- 
gcnienc un defaut que pour en fubfti- 
tuer un autre : car s’il fimplifie les Si- 
gnes , s’il diminue le nombre des Ac- 
cords , non-feulement il n’exprime 
point encore la véritable Harmonie fon- 
damentale , mais il rend, de plus , ces 
-Signes tellement dépendans les uns 
des autres , que fi l’on vient à s’égarer 
ou à fe diftraire un inftant , à prendre 
un doigt' pour un autre , on eft perdu 
fans refiüurce , les points ne Cgnifient 
plus rien , plus de moyen de fe re- 
mettre jufqu’à un nouvel Accord par- 
fait. Mais avec tant de raifons de pré- 
férence n’a-t-ii point fallu d’autres ob- 
jeétions encore pour faire rejetter la 
méthode de M. Rameau ? bile étoit 
nouvelle; elle étoit propofée par un 
homme fupéricur en génie à tous fes 
rivaux ; voilà fa condamnation. 


CHO 

‘ CHŒUR , m. Morceau d'Har- 
monie complété à quatre Parties oô 
plus , chanté à la fois par toutes les 
Voix & joué par tout l’Orcheltre. On 
cherche dans les Choeurs un bruit agréa- 
ble & harmonieux qui charme & rem- 
plifife l’oreille. Un beau Chœur eft le 
chef-d’œuvre d’un commençant , & 
c’ell par ce genre d’ouvrage qu’il fe 
montre fuiSfamment inftruit de toutes 
les Réglés de l’Harmonie. Lés François 
paffent , en France , pour réuflir mieux 
dans cette Partie, qu’aucune autre 
Nation de l’Europe. 

, Le Chœur , dans la Mufique Frani 
çoife , s’appelle quelquefois Grand- 
Chœur ^ par oppofidon au Petit. Chœur 
qui eft feulement compofé dç trois Par- 
ties , favqir deux DefTus & la Haute- 
contre qui leur fért de BalTeV On fait 
de tems en tems entendre féparérrienc 
ce .P etit-Chœur , dont la douceur con- 
trafte agréablement avec là ' bruyante 
Harmonie du grand. 

On appelle encore Petit-ciiœur j à 
FOpérade Paris, un certain nombre de 
meilleurs Inftrumens de chaque genre 
qui forment comme un petit jOrcheftre 
particulier autour du Clavecin &.;.de 
celui qui bat la Mefure. Ce‘ Petit- 
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Chœur eft deftiné pour les Accom- 
pagnemens qui demandent le plus de 
délicateffc & de précifion. 

n y a des Mufiques à deux ou plu- 
fieurs Chœurs qui fe répondent & 
chantent quelquefois tous enfemblc. 
On en peut voir un exemple dans l’O- 
péra de jephté. Blais cette pluralité de 
Chœurs finiultanés qui fe pratique affez 
fouvent en Italie, eft pen ufitée en 
France ; on trouve qu’elle ne fait pas 
un bien grand effet , que la compofî- 
tion n’en eft pas fort facile , & qu’il 
faut un trop grand nombre de Muficient 
p.our l’exécuter. 

CHORION. Nome de la Mufique 
Grecque , qui fe chantoit en l’honneur 
de la mere des Dieux , & qui , dit-on , 
fut inventé par Olympe Phrygien. 

^ CHORISTE , f. ni. Chanteur non 
récitant & qui ne chante que dans 
les Chœurs. 

On appelle aufti Choriftes les Chan- 
tres d’Eglife qui chantent au Chœur. 
Une Antienne à deux Choriftes. 

Quelques Muficiens étrangers don- 
nent encore le nom de Chorifte à un 
petit Inftrument deftiné à donner le 
Ton pour accorder les autres. (Voyez 
Ton.) . 
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• CHORUS. Paire Chorus , c’eft ré- 
péter en Choeur , à TUniffon , ce qui 
vient d’être chanté à voix feule, 
î CHRESES ou CHRESIS. Une des 
Parties de l’ancienne Mélopée , qui 
apprend ' au 'Compofiteur. à mettre un 
tel arrangement, dans la fuite diato- 
nique ^des Sons, qu’il en réfulte une 
bonne Modulation & une. Mélodie 
âgréaèlé. Cette Farde s’applique à 
différentes fucceffions de Sons appel- 
léès pardés Anciens; , Euthia , 

jinatümptos. ( Voyez TiRMiE. ) 
"•C^HROMATIQÜË.. àdj. pris queU 
quefois JubJiantivement. Genre de 
Mufiqhe qùi procédé par plufieurs femi- 
Tons cqnfécutifs. Ce mot vient dit 
Grec qui fignifië couleur ^ foit 

parce- <iué les ' Grecs ' marquoient ce 
genre parades caraflierès rouges ou di- 
verfement colorés-; foit , difent les 
Auteurs-; parce que le genre Chroiruu 
tiqitt eft moyen feritre les deux autres, 
comme b couleur eft moyenne entre le 
blanc & le^riOir ou, félon d’autres , 

Ê arce que ce Genre Varie.& embellit le 
liatohîque ‘par fes feihi-Tons , qui 
font, dans la Mufique, le même effet 
que la 'vanété 'des couleurs fait dans 
la Peinture. - - 

K S 
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Boëcc attribue à Tiniothécjde Milet 
^invention du Geore Chromatique f- 
mais Athénée la donne à ÊjDigonus. , 

, Ariitoxène divifexe Genre en trois 
efpeces qu’il appelle ^ ilemioliott 
& Tonicum , dont on trouvera les rap-; 
ports, C FL AI. Fig. ç. Ai’v. A. ) le Té- 
tracordc étant fuppofé diyifé en 6o- 
parties égales. 

Pxolomée ne divife ce même Genre; 
qu’en deux efpeces , Alolle ou 
cum , qui procédé .par de pluSj petits 
Intervalles , Sc Intenfum , dont les 
Intervalles font plus, grands, .Meme 
Fig. 2v®. B. / . 

Aujourd’hui le Genre Chromatique 
confifte à donner une telle marche à la 
Baffe fondamentale , que 1qs> Parties, de 
l’Harmonie, pu ^-du moins quelques-» 
unes , puiflent .procéder -pat • femin 
Tons , tant en, montant qu’en defcçn- 
dant ; ce qui fe trouve plus- fréquenï* 
ment dans le Aipde mineur , à eaufe 
des altérations auxquelles la Sixième 
& la Septième Note j font fujettes pat 
la Nature même élu A^ode. , . 

Les femi-Tons ;fucceffifs; pratiqués 
dans le Chromatique ne font pas tous 
du même Genre < mais prefque ialter** 
nativement Mineurs & Majieurs ,' e’ell* 
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à-dire , Chromatiques & t)îatoniqùès\} 
car rinttervallé d’un Ton mirieiir' coiil’ 
tient un femî-Ton mineur ou tiironi^i 
tique & un femî-Ton rnajeur ou Dia^ 
tonique ; mefure'que le Tempiramént' 
fend commune à tous les Tons : de 
forte qu’on ne peut procéder par'deuic 
femi- Tons mineurs conjoints & fuc^' 
ceiTifs , fans entrer dans rEnhannoni-; 
que ; .mais deux femi-Tons niajeursfe 
ftiiveOt deux fois dans l’ordre C/'zro//j^. 
f7|7«e de la Gammé. ' ^ ’’ 

La route ’élémen taire ' de ' Ja BaiTe* 
fondamentale pour engendrer lé Cliro^ 
maticjue afeendant , eft de defeendre 
de Tierce & remonter de (Quarte, alterÜ 
nativement , tous les Accorcj? portant 
la Tierce majeure. SI là .B‘a:iré-tqndaI 
mentale- procédé de Dominant^' en i3’ô3 
minante par dés Cadences, -.harfaitea 
évitées , elle engendré je . 
que defeendant. Pour produire à là'foîs 
fun&rautre, on entrelace la Cadenca 
parfaite, & l’interrompue en>Tes; évu 

tant. i' 

^ Comme â' chaque Note orî ’qfengè^de 
Toft dans le Chrorhqtique , il faqt bor- 
ner & reglér ces Succeffibns de -pauf 
de s’égarV. On fe fouvlendra , potjç 
cela que ’Pelpace le plus cônvenabié 
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pour les mouvemens Chromatiques 9 
eft entre la Dominante & la Tonique 
en montant, & entre la Ionique &la 
Dominante, en defeendant. Dans le, 
mode majeur on peut encore defeen- 
dre chromatiquement de la Dominante 
fur la fécondé Note. Ce paffage eft 
fort commun en Italie, &, malgré fa 
beauté, commence à l’étre un peu 
trop parmi nous. 

Le Genre Chromatique eft admira* 
blé pour exprimer la douleur & l’afflio 
tion fes^ Sons renforcés , en montant, 
arrachent ramé, tl n’eft pas-moins éner- 
gique en defeendant ; on croit alors- 
entendre de vrais gémilTemens. Chargé 
de fon Harmonie, ce même Genre de- 
vient propr-e à tout ; mais fon rem-, 
pliflage ,^(en étouffant le Chant, lui ôte 
une partie de fon expreflion ; & c’eft 
alors au caraétere du Mouvement à lui 
rendre ce dont te prive la plénitude de 
fon Harmonie. Au refte , plus ce Genre 
à d’énergie, moins il doit être prodi- 
gué. Semblable à ces mets délicats dont 
l’abondance dégoûte bientôt , autant il 
charme fobrement ménagé, autant de- 
vient-il rebutant quand on le prodigue. 

• CHRONOMETRE , f. m: Nom gé-, 
iiêri^uc des Inftrumcns qui fervent à 

' I ■ * • 
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mefurer le Tems. Ce mot eft compofé 
de x/iéy«ç Tems , & de /«V/»» , Me^ 
Sure. 

On dit, en ce Cens, que les mon- 
tres’, les horloges font des Chronomé- 
trés. 

Il y a neanmoins quelques Inftru- 
mens qu’on a appellés en particulier 
C/ironometres ^ & nommément un que 
M. Sauveur décrit dans fes principes 
d’Acouftique. C’étoit un Pendule par- 
ticulier , qu’il deftinoit à déterminer 
cxaélement les Mouvemens en Mufique. 
L’Affilard , dans fes Principes dédiés 
aux Dames Religieufes , avoit mis à la 
tête de tous les Airs , des Chiffres qui 
cxprimoient le nombre des vibrations 
de ce Pendule , pendant la durée de 
chaque Mefure. 

11 y a une trentaine d’années qu’on 
vît paroître le projet d’un Inftrument 
lèmblable , fous le nom de Métrometre 
qui battoit la Mefure tout feul ; mais il 
n’a réuffi ni dans un tems , ni dans 
l’autre. Plufieurs prétendent, cepen- 
dant, qu’il lèroitfort à fouhaiter qu’on^ 
eût un tel Inftrument pour fixer avec 
précifion le Tems de chaque Mefure 
danSi une Piece de Mufique : on con- 
&iveroit par ce moyen plus facilement 
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le vrai Mouvement des Airs , fans le- 
quel ils perdent leur caraétere , &qu’oti 
ne peut connoître , après la mort des 
Auteurs, que par une efpece de tradi- 
tion fort fujètte à s’éteindre ou à s’al- 
térer. On fe plaint déjà que nous avons 
oublié les Mouvemens d’un grand nom- 
bre d’Airs , & il eft à croire qu’on les 
a ralentis tous. Si l’on eiàt pris la pré- 
caution dont je parle & à laquelle oâ 
ne voit pas d’inconvénient , on aurolt 
aujourd’hui le plaifir d’entendre ces 
mêmes Airs tels que l’Auteur les faifoic 
exe'cuter^ ' ‘ 

A cela les Connoîfleurs en Mufique 
ne demeurent pas fans réponfe. Ils ob- 
jecteront, dit M. Diderot , ( J/emorrej 
Jiir differens fiijcts de Mathématiques } 
contre tout Chronométré en général , 
qu’il n’y a peut-être pas dans un Air 
deux Mefures qui fuient exactement de 
la même durée ; deux chofes contri- 
buant nécelTairement à ralentir les 
«nés , & à précipiter les autres , le 
goût & l’Harmonie dans les Pièces à' 
plufieurs Parties ; le goût & le prefTen-' 
tinient de l’Harmonie dans les Jbio. Uti‘ 
Muficien qui fait fon- Art^ n’â pas joué 
quatre Mefures d’un Air-, qu’il en fkifit 
le caractère , & quil' s’y ^andonne i 
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|1 n’y a que le plaifir de i’îfarmonie qui 
je rufpende. Il veut ici que les Accords 
Ipient frappés là: qu’ils foient déro. 
pes i c eft-a-dire-, qu*il chante ou joue 
plus ou moins lentement d’une Mefure 
à l’autre , & même d’un Tems & d’un 
quart-de-Teras à celui qui le fuit. 

: A la vérité, cette objedion qui eft 
d’une grande force pour la Mufiquç 
Franqoife , n’en • auroit aucune pour 
1. Italienne ,, foumife irrémjlliblement 
a la plus exaêle Mefure ; rien même ne 
montre mieux l’oppolition parfaire de 
qes deux Mufîques j puifque ce qui eft 
beaute dans l’une , feroit dans l’autre 
Je plus grand défaut. Si la Alufique Ita- 
lienne tire fon énergie de cet aOervifle. 
ment a la rigueur de ; la Mefure, la 
Franqoife cherche la fienneà maitrileç 
a fon, gre( cette même Mefure;, à la 
prelTer , ■■ a la ralentir jfeloii que l’exige 
le goût du Chant oude degré de- flexi, 
pilite des organes du Chanteur. . 

• •Mais quand on admettroit l’utilité 
ém.Chronometre, il ^ut toujours, 
continue M. Diderot, commeticer pac 
re^ttdf tpuÿ, çeux^qu’on a propofés iuf. 
^ a ptcfentj,î.pafce qu’on y a feit ,■ da 
Muficieni &î Aui Cbrûnornetre , .deu?ç 
diftiflétes^ dont.riuîé ne peui^ 
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jamais bien affujettir l’autre : Céla n’a 
prefque pas befoin d’être prouvé ; il 
n’eft pas podible queie^^ Muficien ait , 
pendant toute fa Pièce', l’œil au mou- 
vement & l’oreille au* brUit do Pen- 
dule, & s’il s’oublie un înftanf, adiéu 
le frein qu’on a prétendu lui donner, 
ïi J’ ajouterai que, quelque* Inftrumènt 
qu’on pût troüver pour régler la durée 
de la Mêfùre^j rl'feroît- impolfible';' 
quand même rexéèütiurt en'fefoit' de 
la’ dernière - faüili té ,‘ • qu’il - eût ‘jamais’ 
lieu'dans' la 'pratique.'- Les MulkîeHs-;^ 
genskorifians ^ -«î fàifant i’ comme bien; 
d’autres , de leur propre goût^la réglé 
du ‘bon , ne fadôpterôîentjaittaiSî'Ils’ 
laifferoient le Chrdtiùmetrc , & ne s’en 
rapporteroient qt/'à eux du vrai' càr^-; 
tere 4t ' du Vrai‘‘ mouvement des -Airs. 
Ainfi 'lc féüî^oU C/iroUomêfre qué l’bn 
puifTe 'avoir f^c’éft un habile Muficien 
qui âit-du^glPôt,‘ qtii'ait bien lu la Mu- 
fiquequ’U'doil faîrè exécuter, & qui 
fâche ienfrbattre- la Mefure. Machine 
pour machine ,’ il vaut mieux s’en te-' 
hir.à'Gèlle-ci.* 

•• GIRiCONVOtUTTON,;/:-^. Terme 
dé' Plaîn. Ghafiti' C’eft Une rfôrté de Pe- 
riéléfe, qui fe fait eù iflféranttentre la 
pénultième &da Üetttiére Note^de l’in* 
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tonatîon d’une Piece de Chant , trois 
autres Notes; favoir, une au-deflus & 
deux au de' Vous de la derniere Note , 
lef quelles fe lient avec elle , & forment 
un contour de Tierce avant que d’y 
arriver ; comme fi vous avez ces trois 
Notes mi fa mi pour terminer l’Into- 
nation , vous y interpolerez par C/r- 
convolution ces trois autres , fa re re , 
& vous aurez alors votre Intonation 
terminée de cette forte, mi fa fa re 
re mi\ &c. ( Voyez P^riélese. ) 
CITHARISTIQUE , f. f Genre de 
Mufique& de Poéfie, approprié à l’ Ac- 
compagnement de la Cithare. C« Genre, 
dont Amphion , fils de Jupiter & d’An- 
tiope , fut l’inventeur , prit depuis le 
nom de Lyrique. 

CLAVIER, J? m. Portée générale ou 
fomme des Sons de tout le fyftê^e qui 
réfulte de la pofition relative des trois 
Clefs. Cette pofition donne une éten- 
due de douze Lignes , & par conféquent 
de vingt-quatre Degrés ou de trois 
Odtaves & une Quarte. Tout ce qui 
lltcede en haut ou en bas cet efpace , 
ne peut fe noter qu’à l’aide d’une ou 
plufieurs Lignes ppftiches ou acciden- 
telles, ajoutées aux cinq qui compo- 
fent la Portée d’une Cle^ V oyez ( 
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A. Fig. ç. ) rétendue générale du Cia. 
yier. . 

Les Notes ou touches diatoniques 
du Clavier » lefquelles font toujours 
conftantes , s’expriment par des Lettres 
de l’Alphabet , à la différence des 
Notes de la Gamme , qui étant mo- 
biles & relatives à la Modulation , por- 
tent des noms qui expriment ces rap- 
ports. ( Voyez Gammü & Solfier. ) 

Chaque Oétavedu Clavier comprend 
treize Sons, fept diatoniques & cinq 
chromatiques , repréfentés fur le C/<z- 
»icr ioft'rumental par autant de touches. 
( Voyex PL I. Fig. i. ) Autrefois ces 
treize touches répondoient à quinze 
cordes ; favôîr , une de plus entre le 
re Dièlb & le mi naturel , l’autre entre 
lejb/ Dièfe & le /a, & ces deux cordes 
qui %moient des Intervalles enharmo- 
niques, & qu’on faifoit fonner à vo- 
lonté au moyen de deux touches brî- 
fées , furent regardées alors comme la 
perfeélion du fyftême ; mais , en vertu 
de nos réglés de Modulation , ces deiyc 
ont été retranchées , parce qu’il en 
auroit fallu mettre par-tout. (Voyez 
Clef , Portée. > 

CLEFjJ^y! Caraélere de Mufique 
qui fe met au commencement d’une 
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Portée , pour déterminer le Degré d’é- 
lévation de cette Portée dans le Clavier 
général , & indiquer les ^îoms de toutes 
les Notes qu’elle contient dans la ligne 
de cette Clef. 

Anciennement on appelloit Clefs les 
lettres par lefquelles on défignoit les 
Sons de la Gamme. Ainfi la lettre A 
étoit la Clf de la Note la. C la Clef 
d'wt, E la C/çfdemi, &c. A mefure 
que le fyftême s’étendit , on fentit l’em- 
barras & l’inutilité de cette multitude 
de Clefs. Guy d’iVrezzo , qui les avoit 
inventées , marquoît une lettre ou Clef 
au commencement de chacune des li- 
gnes de la Portée , car il ne plaqoit 
point encore deNotes dans les efpaces. 
Dans la fuite on ne marqua plus qu’une 
des fept Clefs au commencement d’une 
des lignes feulement; & celle-là fuffi- 
fant pour fixer la pofition de toutes les 
autres , félon l’ordre naturel. Enfin de 
ces fept lignes ou Clefs on en choifit 
quatre qu’on nomma Claves ftgnata ou 
Clefs marquées., parce qu’on fe con- 
tentoit d’en marquer une fur une des 
lignes , pour donner l’intelligence de 
toutes les autres ; encore en retrancha- 
t-on bientôt une des quatre ; favoir , le 
Gamma dont on s’étoic fervi pour défi» 
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gner le Jo/ d*en bas c-eft-à*dirtî V 
THypoproflambanoraene ajoutée aa 
fyftênie des Grecs. 

En efFet Kircher prétend que fi l’on 
eft au fait des anciennes écritures , & 
qu’on examine bien la figure de nos 
Clefs on trouvera qu’elles fe rapportent 
chacune à la lettre un peu défigurée de 
la Note qu’elle repréfente. Ainfi la 
Clef de fol étoit originairement un G i 
la Clef Ôl' ut un C , & la Clef à^fa une 
F. 

Nous avons donc' trois Clefs à la 
Quinte l’une de l’autre. La Clef d’F 
ut fa , ou de /a , qui eft la plus bafle ; 
la Clef à' ut ou de C fol ut , qui eft 
une Quinte au-delTus de la première ; 
& la Clef de fol ou de G re fol , qui 
eft une Quinte au-deffus de celle d’ut , 
dans l’ordre marqué PI. A. Fig. ç. fur 
quoi l’on doit remarquer que , par un 
refte de l’ancien ufage , la C’/e/fepofe 
toujours fur une ligne & jamais dans 
un efpace. Oii doit favoir aufti que la 
,Clef de fa fe fait de trois maniérés 
différentes; l’une dans la Mufique im- 
primée ; une autre dans la Mufique 
écrite ou gravée , & la derniere dans 
le Plain - Chant. Voyez ces trois Fi- 
gures , ( Pi M. Fig. 8. ) .. 
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• En ajoutant quatre lignes au-deflua 
deda clef de Jol , & itrois lignes au- 
deiTousde la clef dt fa ^ ce qui donne, 
départ & d'autre, la plus grande éten- 
due de lignes ftables , on voit que le 
fyftême total des Notes qu’on peut pla- 
cer fur les Degrés relatifs à ces Clefs fc 
monte à yingt-quatre ; , c’cft-à-dire , 
trois Qclaves & une Quarte, depuis le. 
fa qui fe trouve au-deflus de la prçi 
miere ligne , Jufqu’auT* qui fe trouve 
au-delTous de la derniere , & tout cela 
forme enfemble ce qu’on appelle. Zic 
Clavier général'., par où l’on peut juger 
que cette étendue a fait long.tems celle 
du fyftême. Aujourd’hui qu’il acquiert 
fans ceffc de nouveaux Degrés, tant' 
à l’aigu qu’au grave , on marque ces 
Degrés fur, des lignes poftiches qu’oti 
ajoute en haut ou en bas , félon le 
befoin. 

Au lieu de joindre enfemble toutes 
les lignes , comme j’ai fait , ( PL A. 
Fis- ) pour marquer le rapport des. 
Clefs , on les fépare de cinq en cinq » 
parce que c’eft à-peu-près aux Degré» 
compris dans cet efpace qu’eft bornée, 
l’étendue d’une voix commune. Cette 
colledion de cinq lignes s’appelle for-, 
tire , & l’on y met une CY^ pour déter» 
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miner le nom des Notes , le lieu des 
femi-Tons , & montrer quelle place la 
Portée occupe dans le Clavier. 

- De quelque maniéré qu’ôn prenne , 
dans le Clavier , cinq lignes confécu- 
tives, on y trouve une C/^comprife y 
& quelquefois deux ; auquel casoneii 
retranche une comme inutile. L’ufage 
ft même prefcrit celle des deux qu’il 
faut retrancher , & celle qu’il faut po- 
fer ; ce qui a fixé aulTi le nombre des 
pofitions affignées à chaque 

Si je fais une Portée des cinq pre- 
mières lignes du Clavier , en commen- 
qant par le bas , j’y trouve la C/çf de 
Jà fur la quatrième ligne ; voilà donc 
une pofition de C/r/, & cette pofition 
appartient évidemment aux Notes les 
plus graves ; aulfi ell-elte celle de la 
C/çf de Balte. 

Si je veux gagner une Tierce dans 
le haut,, il faut ajouter une ligne au- 
deflus ; il en faut donc retrancher une 
au-delTous , autrement la Portée auroit 
plus de cinq lignes. Alors la Clef A^fû. 
fe trouve tranfportée de la quatrième 
ligne à la troifieme , & la Clef ^'ut fe 
trouve aulfi fur la cinquième ; ipais 
comme deux Clefs font inutiles, otl 
retranche ici celle d’wf. On vo4 
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la Portée de cette Clef eft d’une Tierce 
plus élevée que la précédente. 

En abandonnant encore une ligne en 
■bas pour en gagner une en haut, on a 
une troificme Portée où la Clef de fa 
fe trouveroit fur la deuxieme ligne, & 
- celle d\iit fur la quatrième. Ici l’on, 
abandonne la Clef dtfa^ & l’on prend 
celle d’wr. On a encore gagné une 
Tierce à l’aigu , & on l’a perdue au 
grave. • 

En continuant ainfi de ligne en ligne,' 
on paflfe fucceffivement par quatre po* 
Etions différentes delà Clef d’ut. Arri- 
vant à celle de fol , on la trouve pofée 
fur la deuxieme ligne , & puis fur la 
première; cette policion embranfe, les 
cinq plus hautes lignes , & donne le 
Diapafon le plus aigu que l'on puiffe 
établir par les Clefs. 

On peut voir ( PI. A. Fig. 6. ) cette 
fucceflion des Clefs du grave à l’aigu ; 
ce qui fait en tout huit Portées , Clefs y 
ou Pofitions de Clefs différentes. 

De quelque caraétere que puifle être 
une Voix ou un Inftrument , pourvu 
que fon étendue n’excede pas à l’aigu 
ou au grave celle du Clavier général , 
on peut, dans ce nombre , lui trouver 
une Portée & -une Clef convenables g 
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& il y en a en effet de déterminées pour 
toutes les Parties de laMufique. ( Voyez 
Parties. J Si l’étendue d’une Partie 
cft fort grande , que le nombre de li- . 
gnes qu’il faudroit ajouter au-deffus ou 
au-deffous devienne incommode, alors 
on change la Clef dans le courant de 
l’Air. On voit clairement par la figure , 
quelle Clef il faudroit prendre pour 
élever ou baiffer la Portée, de quelque 
Clef qu’elle foit armée aéluellement. 

On voit aufli que , pour rapporter 
une Clef à l’autre , il faut les rapporter 
toutes deux fur le Clavier général , au 
moyen duquel on voit ce que chaque 
Note de l’une des Clefs eft à l’égard 
de l’autre. C’eftpar cet exercice réitéré 
qu’on prend l’habitude de lire aifément , 
les Partitions. 

Il fuit de cette méchanique qu’on 
peut placer telle Note qu’on voudra de 
la Gamme fur une ligne ou fur un et 
pace quelconque de la Portée, puit 
qu’on a le choix de huit différentes Po- 
fitions , nombre des Notes de l’Odave. 
Ainfi l’on pourroit Noter un Air entier 
fur la même ligne , en changeant la 
Clcfk chaque Degré. La Figure 7 mon- 
tre par la fuite des Clefs la fuite des , 
Notes refa la ut mifoljt re , montant 


Digitizêd by Google 



CLE . «4ï 

de Tierce en Tierce , & toutes placées 
Tur la même ligne. La Figure fuivante 
8 repréfente fur la fuite des mêmes 
C7e/jflaNote ut qui paroit defeendre 
de Tierce en Tierce fur toutes les lignes 
de la Portée , & au-delà , & qui ce- 
pendant , au moyen des changemens 
de Cîcf^ garde toujours PUniflon. C’eft 
fur des exemples lemblables qu’on doit 
s’exercer pour connoître au premier 
coup-d’œil le jeu de toutes les Clefs. 

11 y a deux de leurs poûtions ; fa- 
voir , la C/e/ de fol fur la première li- 
gne & la Clef de /a fur la troifieme , 
dont l’ufage paroit s’abolir de jour en 
jour. La première peut fembler moins 
néceffaire puifqu’elle ne rend qu’une 
pofition toute femblable à celle de /z 
fur la quatrième ligne, dont elle différé 
pourtant dedeuxOdaves. Pour la Clef 
de/a, il ell évident qu’en l’ôtanttout- 
à-fait de la troifieme ligne , on n’aura 
plus de pofition équivalente , & que 
la compofition du Clavier, qui éft com- 
plété aujourd’hui, deviendra par-làdé- 
ledueufe. 

CLEF ‘transposée. On appelle 
àinfi toute Clef armée de Dièfes ou de 
Bémols. Ces fignes y fervent à changer 
le lieu des deux femi-Tons de l’Odave , 

Di^. de Mufque. Tom. I. L 
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comme je Taî expliqué au mot Bémols 
Si à établir l’ordre naturel de la Gamme , 
fur quelque Degré de l’Echelle qu’on 
veuille choifir. 

La nécefiité de ces altérations naît 
' de la fimilitude des Modes dans tous 
les Tons : car comme il n’y a qu’une 
formule pour le Mode majeur, il faut 
que tous les Degrés de ce Mode fe trou- 
vent ordonnés de la même fecon fur 
leur Tonique ; ce qui ne peut fe faire 
qu’à l’aide des Diefes ou des Bémols, 
li en ell de même du Mode mineur ; 
mais comme la même combinaifon qui 
donne la formule pour un Ton majeur , 
ia donne aufli pour un Ton mineur fur 
Une autre Tonique , ( Voyez Mode. ) 
Il s’enfuit que pour les vingt-quatre 
Modes il fuffit de douze combinaifons : 
or fl avec la Ganime naturelle on compte 
fix modifications par Dièfes, & cinq par 
Bémols , ou fix par Bémols & ciOq par 
tHefes , on trouvera ces douze combi- 
haifons auxquelles fe borneht toutes les 
variétés' polfibles de Tons & de Modes 
dans le Syftême établi. 

‘ J^e.'t^liqùç, aux mots Dicfe & Bémol ^ 
f ordre félon léquèl ils doivent être pla- 
cés à la Ùlêf. Mais 'pour tranfpofer tout 
fl’u'n coup la convériablenient à 
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un Ton ou Mode quelconque , voici 
une formule générale trouvée par ]VL 
de Boifgelou , Çonfeiller au Grand- 
Confeîl, & qu’il a bien voulu me com- 
muniquer. 

Prenant Vut naturel pour terme de 
comparaifon , nous appellerons Inter- 
valles mineurs la Quarte ut fa , & toua 
les Intervalles du même ut à une Note 
bémolifée quelconque ; tout autre In- 
tervalle eft majeur. Remarquez qu’on 
ne doit pas prendre par Dièfe la Note 
fupérieure d’un Intervalle majeur , 
parce qu’alors on feroit un Intervalle 
îuperflu : mais il faut chercher la même 
chofe par Bémol ; ce qui donnera un 
Intervalle mineur. Ainfi l’on ne corn- 
pofera pas en la Dièfe , ' parce que la 
Sixte ut la étant majeure naturelle- 
ment , deviendroit fuperflue par ce 
Dièfe ; mais on prendra la Note fi Bé- 
mol , qui donne la même touche pat 
-un Intervalle mineur ; ce qui rentre 
dans la réglé. 

On trouvera ( PL N. Fig. ç. ) une 
Table des douze Sons de l’Oélave divL 
fée par Intervalles majeurs & mineurs , 
fur laquelle on tranfpofera la Clef de 
ia maniéré fuivante , félon le Ton «fc 
le Mode où l’on veut compofer. 
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Ayant pris une de ces douze Note* 
pout Tonique ou fondamentale , il 
faut voir d’abord fi l’intervalle qu’elle 
fait avec ut eft majeur ou mineur : s’il 
cft majeur , il faut des Dièfes ; s’il 
‘-eft ' mineur , tl &ut des Bémols. Si 
cette Note eft l’ut lui-même , l’Inter- 
valle eft nul ) & il ne faut ni Bémol 
ni Dièfe. 

* Pour déterminer à préfent combien 
îl faut de Dièfes ou de Bémols , foit a 
le nombre qui exprime l’Intervalle d’ut 
■à la Note en queftion. ’ La formule par 

Dièfes fera a — i X 2 , & le refte 

”T’ 

donnera le nombre des Dièfes qu’il 
faut mettre à la C/e/. La formule par 

't 

JBémols fera u — - 1 X s ^ reftc 

7 ■ 

fera le nombre des Bémols qu’il faut 
mettre à la C/ef. 

Je veux , par exemple , compofer en 
7a Mode majeur. Je vois d’abord qu’il 
faut des Dièfes , parce que la fait un 
Ihtérvalle majeur avec ut, L’Intervalle 
tft une Sixte dont le nombre eft 6 ; j’en 
letranche je multiplie le refte s 
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par 2 , & du produit lo rejettaPt 7 au- 
tant de fois qu’il fe peut , j’ai le reftc: 
3 qui marque le nombre de Dièfes dont 
ilfaut armer la C/ef pourle Ton majeur 
de la. 

; Que fl je veux prendre/a Mode ma-; 
jeur , je vois , par la Table, quel’Inj 
tervalle cft naineur , & qu’il' faut par 
conféqucnt des Bémols. Je retranche» 
donc I du nombre 4 de l’Intervalle ; j© 
multiplie par ç le refte 3 , & du pro^ 
duit lî rejettant 7 autant de fois qu’il 
fe peut , j’ai i de refte : c’eft un Bé-» 
mol qu’il faut mettre à la Clef. 

On/ voit par-là que le nombre desi 
Dièfes ou des Bémols de la Clef ne peu t 
jamais pafTer fix , puifqu’ils doiy.ent 
être le refte d’une divifion par £ept. > 
Pour les Tons mineurs il faut ap- 
pliquer la même formule des Ton» 
majeurs , non fur la Tonique , mais 
fùT la Note qui eft une Tierce mineure 
au-deftus de cette même Tonique , fut 
fa Médiante. 

Ainfi pour compofer en Jt Mode mi- 
neur , je tranfpoferai la Clef comme 
pour le Ton majeur de re. Pour/<z 
Dièfe mineur , je la tranfpoferai comme 
pour la majeur , 0fc. i 

X/CS Muïiciens ne déterminent les 

Lî 
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Tranfpofitions qu’à force dé pratique , 
©U en tâtonnant ; mais la réglé que je 
donne eil démontrée générale & fans 
exception. 

COM ARCHIOS. Sorte de Nome pour 
les Flûtes dans l’ancienne Mufique des 
Orées. 

COMMA , f. m. Petit Intervalle qui 
fe trouve , dans quelques cas , entre 
deux Sons produits fous le même nom 
par des progrefTions différantes. 

On diftingue trois efpeces de Comma. 
3®. Le mineur, dont la raifon eft de 
£02 ç â 2048 ; ce qui eft la quantité dont 
le^ Dièfe, quatrième Quinte de fol 
Dièfe pris comme Tierce majeure de 
mi , eft furpalfé par Vut naturel qui lui 
correfpond. Ce Comma eft la différence 
do femi-Toti majeur au femi-Ton 
moyen. 

2®. Le Comma majeur eft celui qui 
fe trouve entre le mi produit par la 
progreffion triple comme quatrième 
Quinte en commenqant par ut ^ & le 
même mi , ou fa réplique , confidéré 
comme Tierce majeure de ce même ut, 
La raifon en eft de 80 à 81. C’eft le 
Comma ordinaire , & il eft la diffé- 
lence du Ton majeur au Ton mineur. 

3®. Enfin le Comma maxime , qu’on 
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appelle Comma de Pythagore , a fon 
tapporc de 524288 à 53 1441 , & il eft 
l’exees du Jt Dièfe produit par la pro. 
greflion triple Gomme douzième Quintç 
d.e Vut fur le même ut élevé par fe| 
Odaves au Degré correfpondant. 

• Les Muficiens entendent par Comma 
la huitième ou la neuvième partie d’un 
Ton , la moitié de ce qu’ils appellent 
un quart-de-Ton. Mais on peut alTurer 
qu’ils ne favent ce qu’ils veulent dire 
en s’exprimant ainfi , puifque pour des 
oreilles comme les nôtres un ii petî^ 
Intervalle n’eft appréciable que par le 
calcul. ( Voyez Intervalle. ) 

- COM PAIR» adj. corrélatif de lui. 
même. Les Tons Compairs dans- le 
Plain-Chant , font l’autbente & le pla- 
gai qui lui çorrefpond. Ainfi le premier 
Ton eft Compair avec le fécond ; le 
troifieme avec le quatrième, & ainû 
de fuite; chaque Ton pair eft Compair 
avec l’impair , qui le précède. ( Voyc^ 
Tons de l’Église. ) 
COMPLEMENT d’un Intervalle eft 
la quantité qui lui manque pour arri- 
ver à rOélave : ainfi la Seconde & la 
Septième , la Tierce & la Si.xte , la 
C^oarte & la Quinte font Complément 
l'une de l’autre. Qiiand il n’eft queftipn 
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que d’urt Intervalle , CompTcmfnt & 
Renverjement font la même chofe. 
Quant aux efpeces , le jufte eft Com- 
plénicnt du julte , le majeur du mineur , 
le fuperflu du diminué , & réciproque- 
ment. ( Voyez Intervalle. ) 

COMPOSE , ad;. Ce mot a trois 
fens en Mufique; deux par rapport aux 
Intervalles & un par rapport à la Me^ 
furc. ^ , 

I, Tout Intervalle qui pafle l’eten- 
due de l’Oélave eft un Intervalle Com- 
poJè\ parce qu’en retranchant l’Odave 
on fimplifie l’Intervalle fans le changer. 
Ainfi la Neuvième , la Dixième , la 
Douzième font des Intervalles Compo- 
Jës i le premier , de la Seconde & de 
rOélave ; le deuxieme, de la Tierce & 
de rOélave; le troifieme , de la Quinte 
& de FOdave , ^e. 

II. Tout Intervalle qu’on peut divifer 
muficalement en deux Intervalles peut 
encore être confidéré comme Compofé. 
Ainft la Quinte eft compofee de deux 
Tierces , la Tierce de deux Secondes ; 
la Seconde majeure de deux femi- 
Tons ; mais le femi-Ton n’eft point 
Compofé , parce qu’on ne peut plus le 
diviler'ni fur le Clavier ni par Notes. 
C’eft le fens du difeours qui , des deux 
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précédentes acceptions , doit détermi- 
ner celle fefon laquelle un Intervalle ell 
dit Compofé. 

111. On appelle Mefures compofces 
toutes celles qui font défignées pair 
deux chiffres. ( Voyez Mlsüke. ) 

COAIPOSER , V. a. Inventer de la 
Mufique nouvelle , félon les réglés de 
l’Art. 

COMPOSITEUR, / m. Celui qui 
compofe de la Mufique ou qui fait lés 
réglés de la Compofition. Voyez , aù 
mot Composition , l’expofé des 
connoiffances néceffaires pour favoir 
compofer. Ce n’eft pas encore affez pout 
former un vrai Cnmpojitcur. Toute la 
fcience polfible ne fuffit point fans lé 
génie qui la met en œuvre. Quelquè 
effort qiie l’on puiffe faire , quelque ac^ 
quis que l’on puiffe avoir , il faut être 
né pour cet Art ; autrement on n’y fera 
jamais rien que de médiocre. 11 en eft 
du Compojiteur comme du Poète : fi la 
Kature en naiffant ne l’a formé tel ; 

S*il n's Tff% iu Citl tinfHtnc» pitttie $ 

Im tfï f$urd iy efl rriîfi 

Ce que j’entends par génie n’eft poipt 
ee goût bizarre & capricieux qui femé. 
par-tout le baroque & le difficile, qui. 
pe fait ornw l’H-armonie qu’à force de 

Ls 
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BifTonances , de contraftes & de brüîf 
C’eft ce feu intérieur qui brûle , qui 
tourmente le Compqfîteur malgré lui , 
4ui lui infpire incelTamment des Chants 
nouveaux & toujours agréables, des ex- 
preffions vives , naturelles & qui vont 
au cœur ; une Harmonie pure , tou- 
chante , majeftueufe , qui renforce & 
pare le Chant fans l’étoulfer. C’eft ce 
divin guide qui a conduit Correlli , 
.Vinci , ferez , Rinaldo , Jomelli, Du- 
rante plus favant qu’eux tous , dans le 
fanéluaire de l’Harmonie ; Léo , Per- 
i;olèfe , Halfe , Terradéglias , Galuppi 
dans celui du bon goût & de l’expreffion. 

COMPOSITION,//. C’eft l’Art 
d’inventer & d’écrire des Chants , de 
Jgs accompagner d’une Harmonie con- 
venable, de faire, en un mot, une 
Piece complété de Mufîque avec toutes 
fes Parties. 

La connoifiTance de l’Harmonie & de 
fes réglés eft le fondement de la Corn- 
poJ:tion. Sans doute il faut favoir rem- 
plir des Accords , préparer , fauver des 
Diflbnances ,, trouver des Bafles-fonda- 
mentales & pofféder toutes les autres 
petites connoiflances élémentaires ; 
mais avec les feules réglés de l’Harmo- 
nie , on n’eft pas plus près de favoir la 
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Compojltion ^ on ne l’eft d’-être un 
Orateur avec celles de la Grammaire. 
Je ne dirai point qu’il faut, outre cela, 
bien conn.oitre la portée & le caractère 
des Voix & des Inftrumens , les Chants 
qui font de facile ou difficile exécu- 
tion , ce qui fait de l’effet & ce qui n’en 
fait pas ; fentir le caradere des diffé- 
jentes Mefures , celui des différen- 
tes Modulations pour appliquer tou- 
jours l’une & l’autre à propos i favoir 
toutes les réglés particulières établies 
par convention , par goût , par caprice 
ou par pédanterie , comme les Fugues, 
les Imitations , les fujets contraints, 
^c. Toutes ces chofes ne font encore 
que des préparatifs à ,1a Compqjition ; 
mais il faut trouver en foi-même la 
fource des beaux Chants , de la grande 
Harmonie , les Tableaux , l’expreffion ; 
être enfin capable de faifir ou de former 
l’ordonnance de tout un ouvrage, d’en 
fuivre les convenances de toute efpece, 
éc de fe remplir de l’efpritdu Poète fans 
s’amufer à courir après les mots. C’eft 
avec raifon que nos Muficiens o.pt 
donné le nom de paroles aux Poèmes 
qu’ils mettent en Chant. On voit bien , 
par leur maniéré de les rendre, que ce 
ne (ont en edéc , pour eux_, que des. 
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paroles. II fetnble , fur-tout depuîfi 
. quelques années , que les réglés des 
Accords aient fait oublier ou négliger 
toutes les autres , & que l’Harmonie 
n’ait acquis plus de facilité qu’aux dé- 
pens de l'Art en général. Tous nos Ar- 
tiftesfavent le remplilTage, à peine en 
avons-nous qui fâchent la Compojition. 

Au refte , quoique les réglés fonda- 
mentales du Contre-point loient tou- 
jours les mêmes , elles ont plus ou 
moins de rigueur félon le nombre des 
Parties ; car à mefure qu’il y a plus de 
Parties, la Compojition devient plus 
difficile , & les réglés font moins fé- 
veres. La Compojition à deux Parties 
s’appelle Duo , quand les deux Parties 
chantent également, c’eft-à-dire , 
quand le fujet fe trouve partagé en- 
tr’elles. Que fi le fujet eft dans une 
Partie feulement , & que l’autre ne 
faffe qu’accompagner , on appelle alors 
la première Récit ou Solo ; & l’autre , 
Accompagnement ou Baffe-continue , 
JG c’eft une Baffe. Il en eft de même du 
Trio ou de la Compojition à trois Par- 
ties , du Quatuor , du Quinque , &c. 
( Voyez ces mots. ) 

On donne auffi le nom de Compoji- 
tions aux Pièces mêmes de Mufique 
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faites dans les réglés de la Compojition: 
c’eft pourquoi les Duo , Trio , Qua- 
tuor dont je viens de parler , s’appel- 
lent des Compojîtions. 

On compofe ou pour les Voix feule- 
ment , ou pour les Inftrumens , ou 
pour les Inftrumens & les Voix. Le 
Plain-Chant & les Chanfons font les 
feules Compofitions qui ne foient que 
pour les Voix ; encore y joint-on fuur 
vent quelque Inftrument pour les fou^ 
tenir. Les Compojttions inftrumentales 
font pour un Chœur d’Orcheftre , & 
alors elles s’appellent Symphonies^ 
Concerts ,• ou pour quelque efpece par- 
ticulière d’Inftrument , & elles s ap^ 
pellent Pièces, Sonates. (V. ces mots.) 

Quant aux Compojîtions deftinées 
pour les Voix & pour les Inftrumens , 
elles fe divifent communément en deux 
cfpeces principales ; favoir , Mufique 
Latine ou Mufique d’Eglife , & Mufique 
Franqoile. Les Mufiques deftinées pour 
l’Eglife , foit Pfeaumes , Hymnes , An- 
tiennes , Répons, portent en général 
le nom deJ/ofter^.( Voyez Mottet. ) 
La Mufique Franqoife fe divife encore 
en Mufique de Théâtre , comme nos 
Opéra , & en- Mufique de Chambre , 
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comme nos Cantates ou CantatiUes. 
( Voyez Cantate , Opéra. ) 

Généralement la Compojttion Latine 
paffe pour demander plus de fcience 
& de réglés, & la Franqoife plus de 
génie & de goût. 

Dans une Compojttion l’Auteur a 
pour fujet le Son phyfiquemént confi- 
déré , & pour objet le feul plaifir de 
l’oreille, ou bien il s’cleve à la Mufique 
imitative & cherche à émouvoir fes 
Auditeurs par des effets moraux. Au 
premier égard il fuffit qu’il cherche de 
beaux Sons & des Accords agréables ; 
mais au fécond il doit confidérerla Mu- 
fique par fes rapports aux accens de la 
voix humaine , & par les conformité? 
polfibles entre les Sons harmonique- 
ment combinés & les objets imitables. 
On trouvera dans l’article Opc'ra quel- 
ques idées furies moyens d’élever & 
d’ennoblir l’Art , en faifant , de la 
Mufique, une langue plus éloquente 


que le difeours même. 

CONCERT , jr. m. Affemblée de 
Muficiens qui exécutent des Pièces de 
Mufique Vocale & Inflrumentale. On 
ne fe fert gueres du mot de Concert 
que pour une affemblée d’au-moins 
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fept ou huît Muficiens , & pour une 
Mufique à plufieurs Fardes. Quant aux * 
Anciens , comme ils ne connoifToient 
pas le Contre-point , leurs Concerts 
ne s’exécutoient qu’à l’Uniflbn ou à 
rOdave ; & ils en avoient rarement 
ailleurs qu’aux Théâtres & dans les 
Temples. 

CONCERT SPIRITUEL Concert 
qui tient lieu de Spedlacle public à 
Paris , durant les tems où les autres 
Spectacles font fermés. Il eft établi au 
Château des Tuileries ; les Concertans 
•y font très nombreux & la Salle eft 
fort bien décorée. On y exécute des 
Mottets , des Symphonies , & l’on fe 
donne aufll le plaifir d’y défigurer de 
tems en tems quelques Airs Italiens. 

CONCERTANT, adj. Parties Con. 
certantes font, félon l’Abbé Broflard , 
celles qui ont quelque chofe à réciter 
dans une Piece ou dans un Concert^ St 
ce mot fert à les diftinguer des Parties 
qui ne font que de Chœur. 

Il eft vieilli dans ce fens , s’il l’a ja-‘ 
mais eu. L’on dit aujourd’hui Parties 
Récitantes : mais on fe fert de celui de 
Concertant en parlant du nombre de 
Muficiens qui exécutent dans un Cbn- 
cert , & l’on dira ; Now étions vingt- 


Digitized by Google 



CON 

, cinq Concertans. Une aQcniblee de Fuiiè 
à dix Concertans. 

CONCERTO,/ m. Mot Italien 
francifé , qui fignifie généralement 
une Symphonie faite pour être exécu- 
tée par tout un Orcheftre ; mais on 
appelle plus particulKrement Concerta 
une Piece faite pour quelque Inftrument 
particulier , qui joue feul de tems en 
tems avec un fimple Accompagnement 
après un commencement en grand Or- 
cheftre : & la Piece continue ainfi tou- 
jours alternativement entre le même 
Inftrument récitant , & l’Orcheftre 'en 
Chœur. Quant aux Concerto où tout fe 
joue en Rippiéno , & où nul Inftrument 
ne récite , les François les appellent 
quelquefois Trio , & les Italiens Sin~ 
fonie. 

CONCORDANT, ou 
ou Baryton ; celle des Parties de la 
Mufique qui tient le milieu entre la: 
Taille & la Bafte. Le nom de Concor- 
dant n’eft gueres en ufage que dans 
les Mufiques d’Eglife , non plus que 
la Partie qu’il défigne. Par- tout ailleurs: 
cette Partie s’appelle Bafte-Taille & fe* 
confond avec là Bafte. Le Concordant- 
cft proprement la Partie qu’en Italie ofi 
appelle Ténor. ( Voyez Partjes. ) 
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CONCOURS , f. m. AfTerablée de 
Muficiens & de connoifleurs autorifés , 
dans laquelle une place vacante de 
Maître de Mufique ou d’Organifte eft 
emportée , à Ja pluralité des fuffrages, 
par celui qui a fait le meilleur Mottet, 
ou qui s'eit diftingué par la meilleure 
exécution. 

Le Concowrx étoit en ufage autrefois 
dans la plupart des Cathédrales ; mais 
dans ces tems malheureux où l’efprit 
d’intrigue s’eft emparé de tous les états , 
il eft naturel que le Concours s’abolifte 
înfenfiblement , & qu’on lui fubftitue, 
des moyens plus aifés de donner à la 
faveur ou à l’intérêt , le prix qu’on doit 
au talent & au mérite. 

. CONJOINT, ûû? 7 . .Tétracorde-Con- 
joint eft , dans l’ancienne Mufique , 
celui dont la corde la plus grave eft à 
runiflbn de la corde la plus aigue du 
Tétracorde qui eft immédiatement au- 
deflbus de lui , ou dont la corde la plus 
aiguë eft à l’uniflbn de la plus grave du 
Tétracorde qui eft immédiatement au- 
deffus de lui. Ainfi , dans le fyftême des 
Grecs, tous les cinq Tétracordes font 
conjoinfr par quelque côté; favoir, i*. 
le Tétracorde Méîbn con/omt *au Té- 
tracorde Hypaton ; 2 ®. le .Tétracorde 
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Synnéménon conjoint au Tétracorcic 
Méfon ; le Tétracorde Hyperbo- 
Icon conjoint au Tétracorde Diézeug- 
ménon : & comme le Tétracorde au- 
quel un autre étoit conjoint lui étoit 
conjoint réciproquement, cela eût fait 
en tout fix Tétracordes ; c’elf-à-dire y 
plus qu’il n’y en avoit dans le fyftême « 
fi le Tétracorde Méfon étant conjoint 
par fes deux extrémités , n’eût été pris 
deux fois pour une. 

Parmi nous , Conjoint fe dît d’un 
Intervalle ou Degré. On appelle De- 
grés conjoints ceux qui font tellement 
difpofés entr’eux , que le Son le plus 
aigu du Degré^ inférieur , fe trouve à 
runiflTon du Son le plus grave du Degré 
firpérieur. Il faut de plus qu’aucun des 
Degrés conjoints ne puiffe être partagé 
en d’autres Degrés plus petits, mais 
. qu’ils foient eux-mêmes les plus petits 
qu’il foit polTible ; favoir , ceux d’une 
fécondé. AinG ces deux Intervalles ut 
re , & re mi font conjoints ; mais ut 
TC & fa fol ne le font pas , faute de la 

f >remiere condition -y ut mi & mi fol ne 
e font pas non plus , faute de la fé- 
condé. 

Marohe par Degrés conjoints fignî- 
fie la même chofe que Marche Diiu 
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tonique. ( Voyez Degré Diatonique, ) 
CONJOINTES,//. Tétracorde des 
Conjointes. ( Voyez Synnéménon. ) 
CONNEXE, adj. Terme de Plain- 
Chant. ( Voyez Mixte. ) 
CONSONNANCE , // C’efl, félon 
Pétymologie du mot, l’efFet de deux 
ou plufieurs Sons entendus à la fois ; 
mais on reftreint communément la fi- 
gnification de ce terme aux Intervalles 
formés par deux Sons, dont l’Accord 
plaît à l’oreille , & c’eft en ce fens que 
j'en parlerai dans cet article. 

De cette infinité d’intervalles qui 
peuvent divifer les Sons , il n’y en’ a 
qu’un très-petit nombre qui falTent des 
Confonnances ; tous les autres choquent 
Poreille & font appelles pour cela Di/^ 
Jbnances. Ce n’eft pas que plufieurs d© 
celles-ci ne foient employées dans 
l’Harmonie; mais elles ne le- font 
qu’avec des précaution dont les Con- 
Jbnnances , toujours** agréables par 
elles-mêmes , n’ont pas également 
befoin. 

Les Grecs n’admettoient que cinq 
Confonnances ,• favoir , fOdave , la 
Quinte , la Douzième qui eft la réplique 
de la Quinte , la Quarte , & l’Onzieme 
qui elHa réplique. Nous y ajoutons les. 
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Tierces & les Sixte» majeures & tni^ 
neures , les Odaves doubles & triples , 
& en un mot , les diverfes répliques dô 
tout cela fans exception , félon toute 
rétendue du fyftême. 

On diftingue les Conformances en 
parfaites ou juftes , dont ITntervaUtf 
ne varie point , & en imparfaites , qul 
peuvent être majeures ou mineures. 
Les Confonnances parfaites, font l’Oc- 
tave , la Quinte & la Quarte ; les im- 
parfaites font les Tierces & les Sixtes. 

Les Confonnances fe divîfent encore 
en fimples & compofées. 11 n’y a de 
Confonnances fimples que la Tierce & 
la Quarte : car la Quinte , par exem- 
ple , eft compofée de deux Tierces ; la 
Sixte' eft compofée de Tierce & de 
Quarte , &c. 

Le caraétere phyfique des Confon- 
nances fe tire de leur produétion dans^ 
un même Son ; ou , fi l’on veut, du- 
frémilfement dw cordes. De deux cor- 
des bien d’accord formant entr’elles un 
Intervalle d’Odlave ou de Douzième 

Ï ui eft l’Odave de la Quinte , ou de 
lix-feptieme majeure qui eft la double 
0(ftave de la Tierce majeure, fi l’on 
fait fonner la plus grave , l’autre fré- 
mit & réfonne. A l’égard de la Sixte 
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inajeure & mineure , de la Tierce mi- 
neure , de la Quinte & de la Tierce ma- 
jeure fimples , qui toutes font des com- 
binaifons & des renverfemens des pré- 
cédentes Conjbnnances , elles fe trou- 
vent non directement , mais entre les 
diverfes cordes qui frémiffentau même 
Son. 

Si je touche la corde ut, les cordes 
montées à fon Octave ut , à la Quinte 
Jbl de cette Octave , à la Tierce mi de 
-la double Odtave, même aux Oêtaves 
de tout cela , frémiront toutes & ré- 
sonneront à la fois ; & quand la pre- 
mière corde feroit feule , on diftingue- 
roit encore tous ces Sons dans fa ré- 
fonnance. Voilà donc TOétave , la 
-Tierce majeure, & la Quinte direêtes. 
Les autres Conjbnnances fe trouvent 
-aulTi par combinaifons ; favoir, la 
‘Tierce mineure , du mi au fol; la 
Sixte mineure , du même mi à l’ut d’en 
haut ; la Quarte , du fol à ce même 
'Ut ; & la Sixte majeure , du même 
fol au /uï qui eft au-deflus de lui. 

Telle’ eft la génération de toutes 
les Confonnances. Il s’agiroit de ren- 
dre. raifon des Phénomènes. 

Premièrement , le frémiffement des 
eordes s’explique par l’aêtion de Pair 
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& le concours des vibrations. (Voyez 
Unisson.) 2 ®. Que le fon d’une 
corde foit toujours accompagné de 
fes Harmoniques ( voyez ce mot. ) , 
cela paroît une propriété de Son qui 
dépend de fa nature , qui en cft io- 
réparable , & qu’on ne fauroit expli- 
quer qu’avec des hypothefes qui ne 
font pas fans difficulté. La plus ingé- 
nieufe qu’on ait jufqu’à préfent ima- 
ginée fur cette matière eft , fans con- 
tredit , celle de M. de Mairan , dont 
M. Rameau dit avoir fait fon profit. 

A l’égard du plaifir que les Con~ 
Jbnnances font à l’oreille , à l’exclu- 
fion de tout autre^ Intervalle , on en 
voit clairement la fource dans leur 
génération. Les Conformances naiffent 
toutes de. l’accord parfait , produit 
•par un Son unique, & réciproque- 
ment l’Accord parfait fe forme par 
l’aflemblage des Confonnances. H eft 
donc naturel que l’Harmonie de cet ' 
Accord fe communique à fes Parties ; 
que chacune d’elles y participe, & 
-que tout autre Intervalle qui ne fait 
pas partie de cet Accord n’y participe 
pas. Or , la Nature qui a doué les 
' objets de chaque fens de qualités pro- 
pres à le flatter , a voulu qu’un Son 
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ijwelconque fût toujours accompagné 
d’autres Sons agréables, comme elle 
a voulu qu’un rayon de lumière fût 
toujours Formé des plus belles cou- 
leurs. Que fl l’on prefle la queftion » 
& qu’on demande encore d’où naît le 
plaifir que caufe l’Accord parfait à 
l’oreille , tandis qu’elle cft choquée 
du concours de tout' autre Son, que 
pourroit - on répondre à cela , finon 
de demander à fon tour pourquoi le 
verd plutôt que le gris réjouit la vue , 
& pourquoi le parfum de la rofe en- 
chante , tandis que l’odeur du pavot 
déplaît ? 

Ge n’eft pas que les Phyficîens 
îi’aient expliqué tout cela ; & que n’ex- 
pliquent - ils point ? Mais que toutes 
ces explications font conjecturales ; 
'& qu’on leur trouve peu de folidité 
quand on les examine de près! Le 
Lecteur en jugera par l’expofé des 
principales, que je vais tâcher de 
faire en peu de mots. 

Ils difent donc que , la fenfation du 
Son étant produite par les vibrations 
'du corps fonore propagées jufqu’au 
tympan par celles que l’air reçoit de 
*ce même corps , lorfque deux Sons 
fe font entendre enfemhle , l’oreille 
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eft affedlée à la fois de leurs diverfès 
vibrations. Si ces vibrations font ifo- 
chrones , c’eft- à-dire, qu’elles s’accor- 
dent à commencer & finir en même 
tems, ce concours forme rUnilfoh, 
& l’oreille, qui faifit l’Accord de ces 
retours égaux & bien concordans , en 
eû agréablement atfeélée. Si les vibra- 
tions d’un des deux Sons font dou- 
bles en durée de celles de l’autre , 
durant chaque vibration du plus gra- 
ve , l’aigu en fera précifément deux , 
& à la troilieme ils partiront cnfeni- 
ble. Ainfi , de deux en deux , chaque 
vibration impair de l’aigu concourra 
avec chaque vibration du grave , & 
cette fréquente concordance qui conf- 
tituc l’Oéîave , félon eux moins douce 
querUniflfon, le fera plus qu’aucune 
autre Conformance. Après vient la 
Quinte dont l’un des Sons fait deux 
vibrations , tandis que l’autre en fait 
trois ; de forte qu’ils ne s’accordent 
qu’à chaque troifieme vibration de 
l’aigu ; enfuite la double Oclave , dont 
l’un des Sons fait quatre vibrations 
jpendant que l’autre n’en fait qu’une, 
s’accordant feulement à chaque qua- 
trième vibration de l’aigu : pour la 
•Quarte , les vibrations fe répondent 
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de quatre en quatre à l’aigu , & de trois 
en trois au grave : celles de la Tierce 
majeure font comme 4 & 5 , de la 
Sixte majeure comme î & ç , de la 
Tierce mineure comme ; & 6 , & de 
la Sixte mineure comme ; & 8- Au- 
delà de ces nombres il n’y a plus que 
leurs multiples qui produifent dès’ 
Con/bnnanccf c’ell- à- dire des Ocla- 

yes de celles - ci ; tout le refte eft 
(iiTonant. ' 

‘ D’autres ‘ trouvant l’Odlave plus 
agréable' que l’UniiTon , & la Quinte 
plus agréable que l'Odave , en don- 
nent pour raifon que les retours égaux 
des- vibrations dans rUniffon &'leur 
concours trop fréquent dans l’Oélavc 
confondent , identifient les Sons & 
empêchent l’oreille d’en appercevoir 
lu diverfité. Pour qu’elle puiffe , avec 
plaifir , comparer les Sons, il faut 
bien , difent-ils , que les vibrations 
s’accordent par Intervalles , mais non 
pas qu’elles fe confondent trop fou- 
vent ; autrement au lieu de deux Sons 
on croiroit n’én entendre qu’un , & 
l’oreille perdroît le plaifir de la com- 
para'ifon. C’eft ainfi que du même prin- 
cipe on déduit à fon gré le pour & 
Diéi. de Mujique. Tom. I. M 
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le contre, félon qu’on juge que Ica 

expériences l’exigent. > 

Mais premièrement toute cette ex- 
plication n’eft, comme on voit, fon- 
dée que. fur le plaifîr qu’on prétend 
que reqoit l’ame par l’organe de l’/ouïe 
du concours des vibrations ; ce qui , 
dans le fond , n eft déjà qu’une pure 
fuppofition. De plus , il faut fuppofer 
encore , pour autorifer ce fyftême , 
que la première vibration de chacun 
desdeux corps fonore commence exac- 
tement avec celle de l’autre ; car de 
quelque peu que l’une précédât , elles 
ne cpncourroient plus dans le rapport 
déterminé , peut>ctre même ne corw 
courreient- elles jamais , & par^ confe- - 
euent l’Intervalle fenfible devroit chan- 
ger ; la Conformance n exifteroiï»plus 
GU ne fer oit plus la même. Enfin il 
faut fuppofer que les diverfes vibra- 
tions des deux Sons d’une Coryori- 
vance frappent l’organe fans confu- 
fion , & tranfmettenk au cerveau la 
fenfation de l’Accord fans fe nuire 
mutuellement : chofe difficile a con- 
cevoir , & dont j’aurai occafion de 
parler ailleurs. 

jVlais fans difputer fur tant de fup- 
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pofitions , voyons ce qui doit s’eniui- 
vre de ce fyftême. Les vibrations ou 
les^ Sons de la derniere Conformance , 
qui eft la Tierce mineure , font comme 
^ & 6 , & l’Accord en eft fort agréa- 
ble. Que deit-il naturellement réful- 
ter de deux autres Sons dont les vi- 
brations feroient entre elles comme 
5 & 7 ? Une Confonnancc un peu 
moins harmonieufe , à la vérité , mais 
encore affez agréable , à caufe de U 
petite différence des raifons ; car elles 
ne different que d*un trente- fixieme. 
Mais qu’on me dife comment il fe 
peut faire qite deux Sons , dont l’uni 
fait cinq vibrations pendant que l’autre 
en feit 6 , produifent une Confonnancc 
agréable , & qtké deux Sons , dont l’uh 
fait d vibrations pendant que l’autre 
en fait 7 , produifent une Diffonance 
aulTi duré. Quoi î dans lun de ces 
rapports les vibrations s’accordent de 
fix en fix , & mon oreille eft char- 
mée ; dans l’autre elles s’accordent de 
fept en fept, & mon oreille eft écorchée l 
Je demande encore comment il fe fait 
qu’après cette première Diffonance la 
dureté des autres n’augmente pas en 
ràifon de la compofition des rapports? 
Pourquoi , par exemple , la Diffonance 
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qili réfulte du rapport de 89 à 90, 
,rr’eft pas beaucoup plus choquante que 
celle qui réfulte du rapport de 12 à 
ij ? Si le retour plus ou moins fré- 
quent du concours des vibrations étoit 
la caufe du degré de plaifir ou de 
peine que me font les Accords , l’effet 
.feroit proportionné à cette caufe , & 
je n’y trouva aucune propokion. Donc 
ce plaifir & cette peine ne viennent 
.point de-là. 

Il refte encore à faire attention aux 
alterations dont une Conformance eft 
fufceptible fans ccffer d’étre agréable 
à l’oreille , quoique ces altérations dé- 
.rangent entièrement le concours pério- 
dique des vibrations , & que ce con- 
cours même devienne plus rare à me- 
fure que l’altération "eft moindre. 11 
refte à confidérer que l’Accord de 
l’Orgue ou du Clavecin ne devroit 
offrir à l’oreille qu’une cacophonie 
d’autant plus horrible que ces Inftru- 
mens feroicnt accordés avec plus de 
foin , puifqu’excepté l’Odlave il ne s’y 
trouve aucune Conjbnnance dans fou 
rapport exaél. 

Dira -t - on qu’un rapport approché 
eft fuppofé tout-à-fait exaél , qu’il eft 
requ pour tel par l’oreille , & qu’elle 
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fuppl'ée par inftirufl ce qui manque à 
la jaftefTe de l’Accord ü Je demande 
alors pourquoi cette inégalité de iu- 
gement & d’appréciation , par laquelle 
elle admet des rapports plus ou moins 
rapprochés & en rejette d’autre> félon 
la diverfe nature des Conformances ? 
Dans l Unilfon, par exemple , foreille 
ne^ fupplée rien ; il eft julte ou faux, 
point de milieu. De même encore dans 
rOdlave , fi l’Intervalle n’eft exact , 
l’oreille eft choquée ; elle n’admet 
point d’approximation. Pourquoi en 
admet - elle plus dans la Quinte , & 
moins dans la Tierce majeure ? Une' 
explication vague , fans preuve , & 
contraire au principe qu’ôn veut éta- 
blir , ne rend point raifon de ces 
différences.' 

Le Philofophe qui nous a donné des 
principes d’Acouftique , laiflhnt à part 
tous ces concours de vibrations , & 
renouvellant fur ce point le fyftême 
de Defeartes , rend raifon du plaifir 
que les Confonnances font à Poreille 
par la fimplicité des rapports qui font 
entre les Sons qui les forment. Selon 
cet Auteur , & félon Defeartes , le 
plailir diminue à mefure que ces rap- 
ports deviennent plus compolés, & 

M.J 
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gnenient lui eft efTentiel , en fait la 
douceur & la mélodie. Ainfi toutes 
les fois que cet adouciffement , cet 
Accompagnement , ces Harmoniques 
feront renforcés & mieux développés , 
les Sons feront plus mélodieux , les 
nuances mieux foutenues. C’eft une 
perfeétion , & l’ame y doit être fen- 
fible. 

Or, les Confbnnaticcs ont cette pro- 
priété que les Harmoniques de chacun 
des deux Sons concourant avec les 
Harmoniques de l’autre , ces Harmo- 
niques fe foutiennent mutuellement , 
deviennent plus fenfibles, durent plus 
iong-tems, & rendent ainfi plus agréa- ^ 
ble l’Accord des Sons qui les donnent. 

Pour rendre plus claire l’application 
de ce principe , M. Efteve a drefle 
deux Tables , l’une des Conformances 
& l’autre des Diflbnances qui font dans 
l’ordre de la Gamme ; & ces Tables 
font tellement difpofées , qu’on voit 
dans chacune le concours ou l’oppo- 
fition des Harmoniques des deux Sons 
qui forment chaque Intervalle. 

Par la Table des Confonnances on 
voit qiie l’Accord de l’Odave conferve 
prefquç tous fes Harmoniques , & c’eft 
la raifdn de l’identité qu’on fuppofc, 
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dans la pratique de l’Harmonie , en- 
tre les deux Sons de TOdlavc ; on 
voit que l’Accord de la Quinte ne 
conferve que trois Harmoniques , que 
la Quarte n'en conferve que deux , 
qu’enfin les Conformances imparfaites 
n’en confervent qu’un , excepté la 
Sixte majeure qui en porte deux. 

Par la Table des Diiïbnances on 
voit qu’elles ne fe confervent' aucun 
Harmonique , excepté la feule Sep- 
tième mineure qui conferve fon qua- 
trième Harmonique \ favoir , la Tierce 
majeure de la troifieme Oétave du Son 
aigu. 

. De ces obfervations , l’Auteur con- 
• clud que, plus entre deux Sons il 
y aura d'Iiarmoniques concourans , 
plus l’Accord en fera agréable, & 
voilà les Confbnnances parfaites. 
Plus il y aura d’Harmoniques détruits , 
moins l’ame fera fatisfaite de ces Ac- 
cords ; voilà les Confonnances impar- 
faites. Que s’il, arrive enfin qu’aucun 
Harmonique ne foit confervé , les 
Sons feront privés de leur douceur 
& de leur mélodie *, ils feront aigres 
& comme décharnés , Pâme s’y refu-- 
fera , & au lieu de l’adoucilTement 
qu’elle éprouvoit dans les Corfonnan- 
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ca , ne trouvant par-tout qu’une ru- 
defie foutenue , elle éprouvera un fen- 
timent d’inquiétude, défagréable, qui 
eft l’efFet de la DilVonance. 

Cette hypothefe eft , fans contredit , 
la plus fimple, la plus naturelle, la 
plus heureufe de toutes ; mais elle 
îailîe pourtant' encore quelque chofe à 
defirer pour le contentement de l’ef- 
prit , puifque les caufes qu’elle affîgne 
ne font pas toujours proportionnelles' 
aux différences des effets ; que, par 
exemple, elle confond dans la même 
cathégorie la Tierce mineure & la Sep- 
tième mineure , comme réduites éga- 
lement à un feul Harmonique , quoi- 
que l’une foit Confonnante , l’autre 
Dilfonante, & que l’effet , à l’oreille 
en foit très-différent. 

A l’egard du principe d’Harmonîe 
imaginé par M. Sauveur, & qu’il faî- 
foit confifter dans les Battcmens 
comme il n eft en nulle faqon foutena- 
bie , & qu’il n’a été adopté de per-' 
fume , je ne m’y arrêterai pas ici , & 
il fuffira de renvoyer le Leéteur à ce 
que j’en ai dit au.mot Battemens. 

CONSONNANT, Un Intervalle 
Conformant eft celui qui donne une 
Conformance ou q.ui en produit l’effet , 

Ms 
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ce qui arrive , en certains cas , aux 
Diflbnances par la force de la modula- 
tion. Un Accord Conformant ett celui 
qui n’eft compofé que de Confonnances. 

CONTRA ,,/? m. Nom qu’on donnoit 
autrefois à la Partie qu’on appelloit plus 
communément Altus & qu’aujourd’hui 
nous nommons Haute-Contre. Voyez 
Haute-Contre.) ' 

CONTRAINT, adj. Ce mot s’ap- 
plique, foit à l’Harmonie , foit au 
Chant, foit à la valeur des Notes , 
quand par la nature du deffein on s’eft 
aiïujetti à une loi d’uniformité dans 
quelqu’une de ces trois Parties. ( Voyez 
Basse-Contrainte. ) 

CONTRASTE , / m. Oppofition de 
caraâieres. 11 y a Contrafe dans une 
Piece de Muïïque , lorfque le Mouve- 
ment paffe du lent au vite , ou du vite 
au lent ; lorfque le Diapafon de la Mé- 
lodie paffe du grave à l’aigu , ou de 
Taigu au grave \ lorfque le Chant paffe 
du doux au fort , ou du fort au doux ; 
lorfque, l’Accompagnement çaffe du 
Bmple au figuré , ou du figuré au fira- 
ple i enfin lorfque l’Harmonie a des 
jours & des pleins alternatifs : & le 
'Cqntrajie le plus parfait eft celui qui 
:réumt à la fois toutes ces oppofitions. 
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il eft très-ordinaire auxCompofiteurs 
qui manquent d’invention d’abufer du 
Contrajic , & d’y chercher , pour 
nourrir l’attention , les reflburces que 
leur génie ne leur fournit pas. Mais le 
Contrajie , employé à propos & fobre- 
ment ménagé , produit des effets ad- 
mirables. 

CONTRA -TENOR. Nom donné 
dans les commcncemens du Contre- 
point à la Partie qu’on a depuis nommée 
Ténor ou Taille. ( Voyez Taille. ) 
CONTRE - CHANT. / m. Nom 
donné par Gerfon & par d’autres à ce 
qu’on appelloit alors plus communé- 
ment Déchant , ou Contre -point. 
(. Voyez ces mots. ) 
CONTRE-DANSE. Air d’une forte de 
Danfe de même nom , qui s’exécute à 
quatre , à fix & à huit perfonnes, 
qu’on danfe , ordinairement dans les 
Bals après les Menuets , comme étant 
plus gaie & occupant plus de monde. 
Les Airs des Contre-Darifes font le 
plus fou vent à deux tems; ils doivent 
être bien cadencés , brillans & gais , 
& avoir cependant beaucoup defimpli- 
cité ; car comme on les reprend très- 
fouvent ^ ils deviendroient infuppor- 
tables , s’ils étaient chargés. En tout 
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genre les chofes les plus finiples font 
celles dont on fe lafle le moins. 

CONTRE - FUGUE ou FUGUE 
RENVERSÉE, j:/. Sorte de Fugue 
dont la marche eft contraire à celle 
d’une autre Fugue qu’on a établie au- 
paravant dans le même morceau. Ainfi 
quand la Fugue s’efl; fait entendre en 
montant delà Tonique à la Dominante, 
ou de la Dominante à la Tonique , la 
Contre- Fngiic doit fe faire entendre en 
defeendant de la Dominante à la To- 
nique , ou de la Tonique à la Domi- 
nante , çÿ vice versâ. Du refte fes réglés 
font entièrement femblables à celles de 
la Fugue. ( Voyez Fugue. ) 

CONTRE - HARi\10NIQ.UE , adj. 
Nom d’une forte de pi oportion. (-Voyez 
Proportion. ) . ‘ . 

CONTKE-PARTIE , / /. Ce terme 
ne s’emploie en Mufique que pour figni- 
ber une des deux Parties d’un Duo 
confidérée relativement à l’autre. 

CONTRE-POINT Jl m. C’eft à-peu- 
près la même chofe que Conipojrtion ; 
il ce n’eft que CompoJjtion peut fe 
dire des Chants, & d’une feule Partie , 
& que Contre-point ne fe dit que de 
l’Harmonie , & d’une Compojition à 
deux ou plufieurs.Parties differentes. 
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Ce mot de Contre-point vient de ce 
qu'anciennement les Notes ou figne» 

. des Sous étoient de fimplcs points , & 
qu’en compofant à plu Heurs Parties , 
on plaqoit ainfi ces points l’un fur l'au- 
tre , ou l’un contre l’autre. 

Aujourd’hui le nom de Contre-point 
s’applique fpécialement aux Paru'es 
ajoutées fur un fujet donné, pris or-* 
dinairement du Plain-Chant. Le fujet 
peut être à la Taille ou à quelqu’autre. 
Partie fupérieure, & l’on dit alors que 
le Contre-point eP fous le fùjèt ; mais 
il eft ordinairement à la Bafle, ce qui" 
met lé 'fujet fous lè Contre -point. 
O^Liand le Centre-point eft fyllabique 
ou Note fur.Note, on l’appelle Contre- 
point [pmple\ Contre -point figuré , 
quand il s’y trouve differentes ’hgures 
ou valeurs de Notes , & qu’on y fait 
des Deffeins , des Fugues , des Imita- • 
tions :'On fent bien que tout cela ne 
peut fe faire qu’à l’aide de la Mefure, 
& que ce Plain-Chant devient alors, de 
véritable Mufique. Une Compofition 
faite & exécutée ainfi fur-le-champ & 
fans préparation fur un fujet donné , 
s’appelle Chant fur le Livre , parce' 
qu’alors chacun compofe impromptu fa' 
Partie ou fon Chant fur le Livre du 
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Chœufi C Voyez Chant sur le 

Livre.) . 

On a long-tems difputeli les Anciens 
avoient connu le Contre -point } mais 
par tout ce qui nous refte de leur Mu» 
fique & de leurs écrits, principalement 
par les réglés de pratique d’Ariftoxène , 
Livre troifieme , on voit clairement 
qu’ils n’en eurent jamais la moindre 
notion. 

CONTRE-SENS, / m. Vice dans 
Jequel tombe le Muficien quand il rend 
une autre penfee que celle qu’il doit 
rendre. La Mufique , dit M. d’Alepi- 
bert , n’étant & ne devant être qu’une 
tradudtion des paroles qu’on met en 
Chant , il eft vifible qu’on y peut torn- 
ber dans des Contre-Jens ^ & ils n’y 
font gueres plus faciles à éviter que 
dans une véritable traduélion. Contre- 
Jens dans l’expreffion , quand la Mufi- 
que eft trille au lieu d’être gaie , gaie 
au lieu d’être trille, légère au lieu 
d’être grave , grave au lieu d’être lé- 
gère, &c. Contre-fins dans la Profo- 
die , lorfqu’on eft bref fur des fyllabes 
longues, long fur des fyllabes brèves , 
qu’on n’obferve pas l’accent de la Lan- 
‘ gue , &c. Contre-fins dans la Décla- 
mation , lorfqu’on y exprime par les 
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mêmes Modulations des fentimens op- 
pofés ou différens , lorfqu’on y rend 
•moins les fentimens que les mots , 
lorfqu’on s’y appefantit fur des détails 
fur lefquels on doit glifler, lorfque 
les répétitions font entaffées hors de 
propos. Contrejens dans la pondua- 
tion , lorfque la phrafe de Mufique fe 
termine par une Cadence parfaite dans 
les endroits où le fens eft fufpendu , 
ou forme un repos imparfait quand le 
fens eft achevé. Je parle ici des Contre- 
fens pris dans la rigueur du mot; mais 
le manque d’expreflion eft*peut-être le 
plus énorme de tous. J’aime encore 
mieux que la Mufique dife autre chofe 
que ce qu’elle doit dire , que de parler 
& ne rien dire du tout. 

CONTRE-TEMS, / m. Mefure à 
Contre-tenis eft celle où l’on paufe fur 
le Tems foible , où l’on glifle fur le 
Tems fort ^ & où le Chant femble être 
en Contre-fens avec la Mefure. ( Voyez 
Syncope, ) 

COPISTE , ./? m. Celui qui fait pro- 
feftion de copier de la Mufique, 

Quelque progrès qu’ait fait l’Art 
.Typographique , on n’a jamais pu l’ap- 
pliquer à la Mufique avec autant de 
fuccès qu’à l’écriture , foit parce que 
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les goûts de l’efprit étant plus conftans 
que ceux de Toreille , on s’ennuie 
moins vice des mêmes livres que des 
mêmes chanfons ; foit par les difficultés 
particulières que la combinaifon des 
Notes & des Lignes ajoute à l’impreffion 
de la Mufique ; car fi l’on imprime 
premièrement les Portées & enfuite les 
Notes , il eft impoffible de donner à 
leurs pofitions relatives', la jufteffe né- 
ceffaire ; & fi le caraélere de chaque 
Note tient à une portion de la Portée , 
comme dans notre Mufique imprimée , 
les lignes s'ajuftent fi mal entr’elles , 
il faut une fi prodigieufe quantité de 
caraéleres , & le tout fait un fi vilain 
effet à l’œil , qu’on a quitté cette ma- 
niéré avec raifon pour lui fubftituer la 
gravure. Mais outre • que la gravure 
elle-même n’eft pas exempte d’inconvé- 
niens , elle a toujours celui de multi- 
plier trop ou trop peu les exemplaires 
ou les Parties ; de mettre en Partition 
ce'que les uns voudroient en Parties ré- 
parées , ou en Parties réparées ce que 
d’autres voudroient en Partition , & 
de n’offrir gueres aux curieux que de 
la Mufique déjà vieille qui court dans 
les mains de tout le monde. Enfin il eft 
fur qu’en Italie, le pays de la terre 
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«ù l’on fait le plus de Miifique, on a 
profcrit depuis long-tems la Note im- 
primée fans que l’ufage de la gravure 
ait pu s’y établir ; d’où je concluds 
qu’au jugement des Experts celui de la 
frmple Copie eft le plus commode. 

Il eft plus important que la Mufique 
foit nettement & correélement copiée 
que la fimple écriture; parce que celui 
qui lit & médite dans Ton cabinet, ap.1 
perçoit, corrige aifémentles fautes qui 
font dans fon livre , & que rien ne 
l’empêche de fufpendre fa leéture ou 
de la recommencer : mais dans un 
Concert où chacun ne voit que fa Par- 
tie , & où la rapidité & la continuité 
de l’exécution ne laiflent le tems de 
revenir fur aucune faute, elles font 
toutes irréparables : fouvent un mor- 
ceau fublime eft eftropié , l’exécution 
eft interrompue ou même arrêtée , tout 
va de travers , par-tout manque l’en- 
femble &l’eftet, l’Auditeur eft rebuté 
& l’Auteur déshonoré , par la feule; 
faute du Copifte. - 1 

De plus, l'intelligence d’une Mufi- 
que difficile dépend beaucoup de la 
maniéré dont elle eft copiée ; car outre 
la netteté de la Note , il y a divers 
moyens de préfenter plus clairement a» 
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Ledeur les idées qu’on veut lui péllv 
dre & qu’il doit rendre. On trouve fou* 
vent la copie d’un homme plus lifiblè 
que celle d'un autre qui pourtant note 
plus agréablement; c’eft que l'un ne 
veut que plaire aux yeux , & que l'autre 
eft plus attentif aux foins utiles. Le 
plus habile Copi/le eft celui dont la 
Mufique s’exécute avec le plus de fa* 
cilité , fans que le Muficien même de* 
vine pourquoi. Tout cela m’a parfuadé 
que ce n’étoit pas faire un Article inu- 
tile que d’expofer un peu en détail ils 
devoir & les foins d’un bon Copijic t 
tout ce qui tend à faciliter l’exécutiort 
n’eft point indifférent à la perfeêlion 
d’un Art dont elle eft toujours le plus 
grand écueil. Je fens combien je vais 
me nuire à moi-même fi l’on compare 
mon travail à mes réglés ; mais je n’i- 
gnore pas que celui qui cherche l’uti- 
lité publique doit avoir oublié la Tienne. 
Homme de Lettres , j’ai dit de mon 
état tout le mal que j’en penfe ; je n’ai 
fait que de la Mufique Franqoife , & 
n’aime que l’Italienne ; j’ai montré 
toutes les miferes de la Société quand 
i’étois heureux par elle ; mauvais Co- 
pijie , j’expofe ici ce que font les bons. 
O vérité ! mon intérêt ne fut jamaii 
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lien devant toi ; qu’il ne fôuîlle ea 
jien le culte que je t’ai voué. 

Je fuppofe d’abord que le Copijie eft 
pourvu de toutes les connoifiances né- 
ceflaires à fa profeffion. Je lui fuppofe , 
de plus, les talens qu’elle exige pour 
être exercée fupérieurement. Cruels 
font ces talens , & quelles font ces con.. 
noilfances? Sans en parler exprefie- 
ment , c'eft de quoi cet Article pourra 
donner une fuffifante idée. Tout ce que 
j’oferai dire ici , c’ell que tel Compo- 
steur qui fe croit un fort habile homme , 
eft bien loin d’en, favoir aficz pouf 
copier correctement la compofition 
d’autrui. 

Comme la Mufique écrite, fur-tout 
en Partition , eft faite pour être lue de 
loin par les Concertans , la première 
chofe que doit faire le Copijfe eft d’em- 
ployer les matériaux les plus convena- 
bles pour rendre fa Note bien lifible 
& bien nette. Ainfi il doit choifir de 
beau papier fort , blanc , médiocre- 
ment fin , & qui ne perce point : on 
préféré celui qui n’a pas befoin de laver, 
parce que le lavage avec l’alun lui ôte 
un peu de fa blancheur. L'encre doit 
être très-noire, fans être luifante ni 
gommée j la Réglure fine , égale Sc 
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bien marquée , mais non pas noire 
comme la Note : il faut au contraii* 
que les lignes foient un peu pâles , afin 
que les Croches , Doubles-croches , 
les Soupirs , Demi-foupirs & autres 
petits fignes ne fe confondent pas avec 
elles , & que la Note forte mieux. Loin 
que la pâleur des Lignes empêche de 
lire la Mufique à une certaine diftance, 
elle aide , au contraire , à la netteté ; 
& quand même la Ligne échapperoit 
un moment à la vue , la pofition des 
Notes l’indique aflez le plus fouvent. 
Les Régleurs ne rendent que du travail 
mal fait; fi le Copijle veut fe faire 
honneur , il doit régler fon papier luL 
même. 

Il y a deux formats de papier ré- 
glé ; l’un pour la Mufique Franqoife, 
dont la longueur e^ de bas en haut; 
l’autre pour la Mufique Italienne, dont 
la longueur eft dans le fens des Lignes. 
On peut employer pour les deux le 
même papier , en le coupant & ré- 
glant en fens contraire : mais quand 
on Tachette réglé , il faut renverfer 
les noms chez les Papetiers de Paris, 
demander du Papier à Tltalienne quand 
on le veut à la Françoife, & à la Fran- 
qoife quand on le veut à Tltalienne; 
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ce qiii-pro quo importe peu , dès'^u’on 
en e(l prévenu. 

Pour copier une Partition il faut 
compter les Portées qu enrerme l’Ac- 
colade , & choillr du Papier qui ait , 
par page , le même nombre de Por- 
tées , ou un multiple de ce nombre ; afin 
de ne perdre aucune Portée , ou d’en 
perdre le moins qu’il eft pollible quand 
le multiple n’eft pas e>ÿaél. , 

Le papier à 1 Italienne eft ordinai- 
rement à dix Portées , ce qui divife 
chaque page en deux Accolades de 
cinq Portées chacune pour les Airs 
ordinaires; favoir, deux Portées pour 
les deux DelTus de Violon , une pour 
la Quinte, une pour le Chant, & une 
pour la Bafle. Quand ,on a des Duo 
ou des Parties de Flûtes , de Haut- 
bois , de Cors , de Trompettes ; alors , 
à ce nombre de Portées on ne peut 
plus mettre qu’une Accolade par page , 
à moins qu’on ne trouve le moyen 
de fupporter quelque Portée inutile, 
comme celle de la Quinte , qtiand elle 
marche fitns cefîe avec la Balte. 

. Voici maintenant les obfervatîons 
qu’on doit faire pour bien diftribuer 
la Partition. ‘1®. Quelque nombre de 
Parties de fymplionie qu’on puiffe 
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avoir , il fiiut toujours que les Parties 
de Violon , comme principales , oc- 
cupent le haut de l’Accolade où les 
yeux fe 'portent plus aiférrient ; ceux 
qui les mettent au - deflbus de tou- 
tes les autres & immédiatement fur 
la Quinte pour la commodité de l’Ac- 
compagnateur t fe trompent ; fans 
compter qu’il eft ridicule de voir dans 
une Partition les Parties de Violon 
au - delTous j par exemple , de celles 
des Cors qui font beaucoup plus balfes. 
2 ®. Dans toute la longueur de chaque 
morceau l’on ne doit jamais rien chan- 
ger au nombre des Portées , afin que 
chaque Partie ait toujours la fienne 
au même lieu. Il vaut mieux laiffer 
des Portées Vides , ou s’il le faut 
abfolunient, en charger quelqu’une de 
deux Parties , que d’étendre ou reC- 
ferrer l’AcCôlade inégalement. Cette 
réglé n’eft que pour la Mufique Ita- 
- iienne-; car l’ufage de la gravure a 
rétidu les Cbttlpbfiteurs François plus 
attentifs à l’économie de l’efpace qu’à 
la commodité de l’exécution. Ce 
ri’èft qu’à toute extrémité qu’on doit 
mettre deux Parties fur une même 
jPortée; c’eft, fur-tout , ce qu’on doit 
AvitCr pour lés Parties de Violon; car. 
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©litre que la confüfwn y feroit à crain- 
dre, il y auroit équivoque avec la 
Double -corde : il faut aulïï regarder ft 
jamais les Parties fecroifent ; ce qu’on 
ne pourroit gueres écrire fur la même 
Portée d’une maniéré nette & lifible. 
4®. Les Clefs une fois écrites & cor- 
reélement armées ne doivent plus fe 
répéter non plus que le figne de la 
Mefure, fi ce n’eft dans la Mufique 
Franqoife, quand, les Accolades étant 
inégales , chacun ne pourroit plus re- 
connoître fa Partie ; mais dans les Par- 
ties réparées dn doit répéter la Clef 
au commencement de chaque Portée, 
ne fôt-ce que pour marquer le corn- 
mencentent de Ja Ligne au défaut de 
i’Accoladô. 

Le nombre des Portées aînfi fixé, 
il faut faire la divifioft des Mefures , 
& ces Mefiires doivent être toutes 
égales en efpâce comme en durée* 
pour mefurer en quelque forte le tems 
au compas & guider la voix par les 
yeux. Cet efpace doit être aflez étendu 
dans chaque Mefure pouf recevoir 
toutes les Notes qui peuvent y entrer, 
félon fa plus grande fubdivifion. 
On . ne fauroit croire combien ce foin 
jette de clarté fur une Partition , ft 
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dans quel embarras on fe jette en le 
négligeant. Si l’on ferre une Mefure 
fur une Ronde , comment placer les 
feize Doubles - croches que contient 
peut - être une autre Partie dans la 
même Mefure ? Si l’on fe réglé fur la 
Partie Vocale , con\ment fixer l’efpace 
des Ritournelles i* En un mot , fi l’on 
ne regarde qu’aux divifions d’une des 
Parties , comment y rapporter Jes di- 
vifions fouvent conttaircs! des autres 
Parties ? 

. Ce n’eft pas aflez de divifer l’Air en 
Mefures égales , il faut aulfi divifer 
les Mefures en Tems égaux. Si dans 
.chaque Partie on- proportionne ainfi 
l’efpace à la durée , . toutes les Parties 
& toutes les Notes fimultanées dé 
chaque Partie fe correfpontlront avec 
une jufteffe qui fera plaifir aux yeux 
& facilitera beaucoup Ja ledture d’une 
partition. Si , par exemple , on par- 
tage, une Mefure à , quatre Tems , en 
quatre efpaçes bien égaux entr’eux & 
dans chaque -Partie,' qu’on étende les 
Noires, qu’on rapproche les Croches, 
qu’on refferre les Doubles-Croches à 
proportion & chacune dans ; fon ef- 
pace , fans qu’on ait befoin de regar- 
der une Partie en copiant l’autre, 

toutes 
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toutes les Notes correfpondantes fe 
trouveront plus exadleraent perpendi- 
culaires » que fl on les eût confron- 
tées en les écrivant ; 64 l’on remar- 
quera dans le tout la plus exaéte pro- 
portion , foit entre les diverfes Me- 
îures d’une même Partie , foit entre 
les diverfes parties d’une même Mefurc. 

A l’exaélitude des rapports if faut 
joindre autant qu’il fe peut la netteté 
des fignes. Par exemple, on n’écrira 
jamais de Notes inutiles , "mais fi-tot 
qu’on s’apperqoit que deux Parties fe 
réuniffent & marchent à l’Uniflbn , 
l’on doit renvoyer de l’une à l’autre 
lorfqu’elles font voifines & fur la même 
Clef. A l’égard de la Quinte , fi-tÔ£ 
qu’elle marche à l’Octave de la Baffe , 
il faut aufli l’y renvoyer. La même 
attention de ne pas inutilement mul- 
tiplier les fignes , doit empêcher d’é- 
crire pour la Symphonie les Piano 
aux entrées du Chant , & les Forte 
quand il ceffe : par-tout ailleurs ; il 
les faut écrire exaêtement fous le pre- 
iricr Violon & fous la Baffe \ & cela 
fuffit dans une Partition , où toutes les 
Parties peuvent & doivent fe régler 
lùr ces deux-là. 

Enfin le devoir du Copijîe écrivant 

Diâ. de Mujiqiie. Tom. I. N 
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'■une Partition eft Se corriger toutes Tes 
fauffes 'Notes qui peuvent le trouver 

'.dans fon o/iginal. Je n entends p?s 

par fauffes Notes les fautes de 1 ou- 
'vrage , mais celles de la, Copie qui 
•>i fert d’original pa.perfeaion 
la Tienne eft de rendre fidèlement Içs 
.'idées de l’Auteur , bonnes_ou mau- 
■vaifes ; ce n’eft pas fon affaire , c^ 
il n’eft pas Auteur ni Correéteur, mais 
Copijlc. Il eft bien vrayque fi 1 Au- 
teur a mis par megarde une Note 
pour une autre , il doit la corriger 
mais fi ce môme Auteur a fait pat 
-ignorance une faute de Compofition^ 

■ if la doit laiffer, Qu’H compofe mieux 
lui - même , s’il veut ou s il peut , a 
‘ la bonne heure ; mais fi-tôt qu il 
: pie, il doitrefpeéter fon original. On 
-voit par -là qu’il ne fuffit pas , 

. jnfîe d’être bon Harinonifte , & de 
Aien favoir la Conipofition ; mais qu il 
l'doit, de plus , être exerce dans les 
^. dfvers ftyles, reconnoitre un Auteur 
.. par fa maniéré , & favoir bien d ftm- 
. guet ce qu’il a fait de ce qu 

de critique propre a reftituer un paffage 

1 par la comparaifon d’un autre , a roniet- 

îre un Fort . on nn ^ 

hlié, à détacher desphrafes Uses 
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propos , à reftkuer ^même des Mefures 
omifes ; ce qui n’eft pas fans exemple , 
même dans des Partirions. Sans doute 
il faut du favoir & du goût pour ré- 
tablir un texte dans toute fa pureté : 
l’on me dira que peu de Copijies le 
font; je répondrai que tous le de- 
vroient faire. 

Avant de finir ce qui regarde les 
'Partitions , je dois dire comment on 
■y ralTemble des Parties fcparées ; tra- 
vail embarrafiant pour bien des Co- 
pijies , mais facile & fimple quand on 
s’y prend avec méthode. 

Pour cela il faut d’abord compter 
avec foin les Mefures dans toutes les 
Parties , pour s’affurer qu’elles font 
'correêles. Enfiiite on pofe toutes, les 
‘Parties l’une fur l’autre en commen- 
çant par la Baffe & la couvrait fuc- 
celfivement des autres Parties dans le 
'même ordre qu’elles doivent avoir fur 
la Partition; on fait l’Accolade d’au- 
'tant de Portées qu’ôn a de Parties; 
’on la divife en Mefures égales, puis 
mettant toutes -ces Parties ainfi ran- 
gées devant foi & à fa gauche , on 
copie d’abord la première ligne de la 
première Partie , que je fuppofe être 
•ie premier Violon ; on y fait une lé* 
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gere marque en crayon à l’endroit oà 
l’on s’arrête ; puis on ia tranfporte ren- 
verfée à fa droite. On copie de même la 
première li^ne du fécond Violon , ren- 
•voyant au premier par-tout où ils mar- 
cnent à i’Unilfon ; puis faifant une 
marque comme ci-devant , on renverfe 
la Partie fur la précédente à fa droite ; 
& ainlî de toutes les Parties l’une après 
l’autre. Quand on eft à la Baffe ,,on 
parcourt des yeux toute l’Accolade 
pour vérifier fi l’Karmonie eft bonne, 
fl le tout eft bien d’accord , & fi l’on 
ne s’eft point trompé. Cette première 
ligne faite , on prend enfemble toutes 
les Parties qu’on a renverfées l’une 
fur l’autre à fa droite , on les renverfe 
derechef à fa gauche , & elles fe re- 
trouvent ainfi dans le même ordre & 
dans4a même fituation où elles étoient 
quand on a commencé ; on recom- 
mence la fécondé Accolade à la petite 
marque en crayon; l’on fait une autre 
marque à la fin de la fécondé Ligne , 
& l’on pourfuit comme ci - devant , 
jufqu’à ce que le tout foit fait. 

J’aurai peu de chofes à dire for la 
maniéré de tirer une Partition en Par- 
ties féparées ; car c’eft l’opération la 
plus fimple de l’Art , & il fuffira 4’y 
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^àîre les obfervations fuivantes. 1*. 
faut tellement comparer la longueur 
des morceaux à ce que peut contenir 
une pag^ qu’on ne fuit jamais obligé 
de tournCTfur un même morceau dans 
les Parties Inftrumentales , à moins 
qu’il n’y ait beaucoup de Mefurcs à 
compter , qui en laiflenc le tems. Cette 
réglé oblige de commencer à la page 
verfo tous les morceaux qui remplit-' 
Cent plus d’une page ; & il n’y en a gue- 
res quienremplÜTent plus de deux. 2°. 
Les Doux & les Forts doivent être écrits 
avec la plus grande exactitude fur tou- 
tes les Parties , même ceux où rentre & 
ccfTe le Chant, qui ne font pas pour 
l’ordinaire écrits fur la Partition. On 
ne doit point couper une Mefure d'une 
ligne à l’autre ; mais tâcher qu’il y 
ait toujours une Barre à la fin de 
chaque Portée. 4°. Toutes les lignes 
poftiches qui excédent , en Haut ou 
en bas, les cinq de la Portée, ne doi- 
yent point être continues , mais fépa- 
rées à chaque Note , de peur que le 
IVInficien, venant à les confondre avec 
celles de la Portée , ne fe trojnpe de 
Noie ik ne fâche plus où il ell. Cette 
réglé n’eft pas moins nécelfaire dans 
les Partitions & n’eft fuivie par aucua 

Nî 
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lautbois qu’on tire fur les Parties de 
’iolon pour un grand Orcheftre, ne 
oivent pas être exactement copiées 
omme elles font dans l’dKginal : 
lais , outre l’étendue que cet InL. 
rument a de moins que le Violon ; 
mtre les Doux qu’il ne peut faire de 
ncme ; outre 1 agilité qui lui manque- 
m qui lui va mal dans certaines vitef- 
es, la force du Hautbois doit être 
nénagée pour marquer mieux les Notes- 
irincipales, & donner plus d’accent. 
I la Mufique. fi j’avois à juger du- 
yQÙt d’un Symphonifte fans l’entendre ,, 
e lui donnerois à tirer fur la Partie 
3e Violon, la Partie de Hautbois 
•out Copijie doit favoir le faire. 6°. 
Quelquefois les Parties de Cors & de* 
Trompettes ne font pas notées fur le 
même Ton que le refte de 1 Air , il 
feut les tranfpofer au Ton; ou bien,, 
fi on les copie telles qu’elles font,, 
il faut écrire au haut le nom de la- 
vérîtable Tonique. Corni in D fol re, 
Corni ,in E la fa ^ &c._ 7°. 11^ ne 
faut point bigarrer la Partie de Quinte 
ou de Viola de la Uef de Bafle & 
de la fienne , mais tranfporter à la 
Clef de Viola tous les endroits où elle 
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'niarcïie avec la Baffe; & U y a là- 
deffus encore une autre 'attention à 
faire : c’eft de ne jamais laiffer monter 
la Viola au-deffus des Parties de Vio-^ 
lôn ; de forte que , quand la Baffe monte 
trop haut , il n’en làut 'pas prendre' 
l’Oclavé, mais l’uniffon , afin tj\ie la 
Violé ne forte jamais du Medium qui 
lui convient. 8‘'. La Partie vocafe ne’ 
fe doit copier qu’en Partition avec la’ 
Baffe , afin que le Chanteur fe puiffe 
accompagner lui - même , &, n’ait pas' 
la'peine ni de tenir fa Partie à la main 
ni de compter fes Paufes : dans les 
Duo ou Trio , chaque Partie de Chant- 
doit contenir', outre là Baffe , fa Con- 
tre-Partie; & quand on copie un Ré-* 
citatif otligé , il faut pour chaque 
Partie d’inflrument ajouter la Partie^ 
du Chant à la fienne, po’ur le guider 
au défaut de la Mefurè, 9°. Enfin dans' 
les Parties vocales il faut avoir foin 
de lier ou détacher les Croches , afin 
que le Chanteur voye clairement celles' 
qui appartiennent à chaque fyllahe. 
Les Partitions qui Portent des mains 
des Compofiteurs font , fur ce point 
très-équivoques , & le Chanteur ne 
fait, la plupart du teins , comment difî 
tiibuer la Note fur la parole. Le Co- 

N 4 
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pijte verfe dans h Profo^e, & quî 
connoîc également l’accent du diC. 
cours & celui du Chant , détermine 
le partage des Notes & prévient l’in- 
décifion du Cj^anteur. Les paroles doi- 
vent être écrites bien exactement fous 
les Notes , & correctes quant aux ac- 
cens & à l’orthograplïb : mais on n’y 
doit mettre ni points ni virgules , les 
répétitions fréquentes & irrégulières 
rendant la ponctuation grammaticale 
impolîible ; c'eft à" la Mufique à ponc- 
tuer les paroles ; le Copijle ne doit 
pas s’en mêler : car ce feroit ajouter 
des fignes qûele Compofiteurs’eft char- 
gé de rendre inutiles. 

Je m’arrête pour ne pas étendre à 
l’excès cet article : j’en ai dit trop 
pour tout Copijle inftruit qui a une 
bonne main & le goût de fon métier; 
je n’en dirois jamais aflez pour les 
autres. J’ajouterai feulement un mot 
en finilfant : il y a bien des inter- 
médiaires entre ce que le Compofiteur 
imagine & ce qu’entendent les Au- 
diteurs. C’eft au Copijle de rappro- 
cher ces deux termes le plus qu’il ell 
polfjble, d’indiquer avec clarté tout 
ce qu’on doit faire pour que la Mu- 
fique exécutée rende exactement à l’o- 
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reille du Compofiteur ce qui s’eft peint 
dans (’a tête en la compofant. 

COKDE SONORE. Toute Corde 


tendue dont on peut tirer du Son. 
De peur de m’égarer dans cet article , 
j’y tranfcrirai en partie celui de M. 
d’Alembert , & n’y ajouterai du mien 
que ce qui lui donne un rapport plus 
immédiat au Son & à la Mufique. 

“ Si une Corde tendue eft frappée en 
„ quelqu’un- de fes points par une 
„ puiffance 'quelconque , elle s’éloi- 
,, gnera jufqu'à une certaine diftance 
„ de la lituation qu’elle avoit étant 
,, en repos , reviendra enfuite & fera 
„ des vibrations en vertu de l’élafti- 
cité que fa tenfion lui donne , comme 
,, en fait un Pendule qu’on tire de 
, T fon à-plomb. Qiie ’li , de plus’, la 
matière de cette Corrfe eft elle-mcniQ 
„ aftez ’élaftique ou aifez homogène 


pour que le même mouvement fe com- 
„ munique à toutes fes parties , en 
„ frémiiVant elle rendra du Son, Sc 
„ fa. refonnance accompagnera touj 
jours fes vibrations. Les Géomètres 
,, ont trouvé les loix de ces vibrations ^ 
& les Muficiens celles des Sons qui 
jfen réfultent. f 
r. „ ûni'avoit depuis long-tems , par 
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„ l’expérience & par des raiTonnemertîJ 
3, aflez vagues que, toutes chofes d’ail- 
5, leurs égales, plus une Cordé étoit 
„ tendue , plus fe? vibrations étoient 
3, promptes ; qu’à tenfion égale les 
„ Cordes faifoient leurs vibrations plus 
5, ou moins promptement en même 
53 raifon qu’elles étoient moins ou plus 
5, longues; c’eft-à-dire, que la raifoa 
33 des longueurs étoit toujours inverfe 
,5 de celle du nombre des vibrations. 
5, M. Taylor, célébré Géomètre An- 
glois , eft le premier qui ait démon- 
5, tré les loix des vibrations des Cordes 
„ avec quelque exactitude , dans foa 
jyfavant ouvrage : Methodus 

3, incrementorum dir^cîa ^ inverja^ 
5, 1715 ; & .ces ‘mêmes loix ont été 
5,. démontrées encore depuis par M. 
5, Jean Bernouilli , dans le fécond 
5, tome des Mémoires de T Académie 
„ Impériale de Pétersboiirg „ . De la 
formule qui réfulte de ces loix , & 
qu’on peut trouver dans l’Encyclopé- 
die , Article . Corde , je tire les trois 
Corollaires fuivans qui fervent de prin- 
cipes à la théorie de la Mufique. 

l. .Si deux Cordes de même matière 
font égales en longueur & en grof- 
ièur 3 les nombres de leurs vibrations 
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'cn tems égaux feront comme les ra. 
çines des nombres qui expriment le 
rapport des tenfions des Cordes. '• 
' IL Si les tenfions & les longueurs 
font égalés, les nombres des vibra- 
tions en tems égaux feront en raifon 
invérfe de la groifeur ou du diamètre 
des Cordes. 

111. Si les tenfions & les groffeurs 
font égales , les nombres des vibra- 
tions en tems égaux feront en raifon 
inverfe des longueurs. 

Pour l’intelligence de ces Théo- 
rèmes, je crois devoir' avertir que la 
tenfion des Cordes ne fe repréfente, pas 
par les poids tendans", mais par le? 
arâcinés de ces mêmes poids ; ainfi les 
vibrations étant entr’eîles comme le^ 
racines quarrées des 'tenfions , les- poids 
•tendans fonrt: erttr’eux' comme les cubes 
•des vibrations , Hffc. 

Des loix des vibrations des Cordes 
fe déduifent celles des' Sons qui ré- 
;fultent de ces mêmes vibrations dai>s 
•la Corde Jphorc. Plus une Corde ftiit 
de vibratio'ns dans un tems donné 
plus le Son qu’elle rend eft aigu/- 
Hinoins elle fait ‘de vibrations, plus le 
.'Son eft gravé : en forte que , les Sons 
dbivant .entr’eux les rapports des vu 

-- TLT ^ 
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bradons , leurs Intervalles s’expriment- 
par les mêmes rapports ; ce qui fou- 
inet toute la Mufique au calcul. 

On voit par les Théorèmes précé- 
dens qu’il y a trois moyens de chan- 
ger le Son d’une Corde \ favoir , en 
changeant le Diamètre , c’eft-à-dire , 
la groifeur de la Corde ^ ou fa lon- 
gueur , ou fa tenfion.' Ce que ces alté- 
rations produîfent fucceflivement fur 
une même Corde , on peut le produire 
a la fois fur diverfes Cordes^ en leur 
donnant differens degrés de groifeur , 
de longueur ou de tenfion. Cette mé- 
thode combinée eft celle qu’on met 
en ufage dans la fabrique , l’Accord 
& le jeu du Clavecin , du Violon , de 
la Baffe , de la Guitare & autres pa- 
reils Inftrumens , conipofés àQ Cordes 
de différentes groffeurs & différemment 
tendues, lefquellcs ont par eonféquent 
des Sons differens. De plus , dans les 
-uns, comme le Clavecin, ces Cordes 
-'ont différentes longueurs fixes par lef- 
quelles les Sons fe varient encore'; 

, dans les autres , comme le Violorr, 
les Cordes , quoiqu’ égales en longueur 
fixe , fe raccourciffent ou s’alongent 
a volonté fous les doigts du Joueur , 
& ces doigts^ avancés ou reculés fut 


COR 501 

le mancke font alors- la fondion de 
chevalets mobiles qui donnent à la 
Cordc ébranlée par l’archet , autant 
de Sons divers que de Hliverres lon- 
gueurs. A l’égard des rapports des 
Sons & de leurs Intervalles , relative- 
ment aux longueurs des Cordes & à 
leurs vibrations, voyez Son , Inter- 
valle , CONSONNANCE. 

La Corde Jbnore , outre le Son prin- 
cipal qui réfulte de toute fa longueur, 
rend d’autres fans accelfuires moins 
fenfibles, & ces Sons femblent prou- 
ver que cette Cordc ne vibre pas feu- 
lement dans toute fa longueur , mais 
fait vibrer aulTi fes aliquotes chacune 
’en particulier , félon Ja loi de leurs 
diraenfions. A quoi je dois ajouter que 
cette propriété, qui fert ou doit fer- 
vir de fondement à toute l’Harmonie-, 
& que plufieurs attribuent , non à la 
Corde fonorc , mais à l’air frappé du 
Son , n’eft pas particulière aux Cordes 
feulement , mais fe trouve dans tous 
les Corps fonorcs. ( Voyez CORPS 
Sonore, Harmoniq.ue. ) 

Une autre propriété non moins fur* 
prenante de la Corde Jbnore , & qui 
tient à la précédente , eft que fi le 
"ehevalet qui la divife n’appuie qi»c 



5^* Ç O n 

légèrement & laifle un peu de com- 
munication aux vibrations d’une partie 
à l’autre , alors au lieu du Son totat 
de chaque Pa»tie ou de l’une des deux , 
on n’entendra que le Son de la plus 
grande aliquote commune aux deux 
parties. ( Voyez Sons Harmoni- 

<1UES. ) 

Le mot de Corde fe prend figuré- 
xnent en Compofition pour les Sons 
fondamentaux du Mode , & l’on ap- 
pelle fouvent Corde (T Harmonie les 
JNotes de Bafle qui, à la faveur de 
Ncertaines Diflbnances , prolongent la 
phrafe, varient & entrelacent la Mo- 
dulation. 

CORDE -A- JOUR ou CORDE -A- 
<V1D,E. (Voyez Vide.) 

. CORDES MOBILES. (> Voyez Mo- 

|BILE. ) 

CORDES STABLES. { Voyeis^ Sta- 
ble. ) ‘ 

CORPS - DE-VOIX ,/ m. Les Voix 
'Ont divers degrés de force ainfi que 
sd’éteridue. Le nombre de' ces degrés 
‘que chacune embralfe porte le nom 
.'de Corps-de-Voix quand il s’agit de 
-force; & de Volume^ quand il s’agit 
.d’étendue. ( Voyez Volume. ) AinR, 
deux Voix ieipiblables formant ic 


cou 50J 

mém.e Son , celle qui remplit le mieux 
l’oreille & fe fait entendre de plus 
loin , eft dite avoir plus de Corps. En 
Italie , les premières qualités qu’on 
recherche dans les Voix , font la jut 
teffe & la flexibilité ; mais en France 
on exige fur - tout un bon Corps-dc 
Voix. 

CORPS SONORE ,7^ m. On appelle 
ainfi tout Corps qui rend ou peuf 
rendre immédiatement du Son. Il ne 
fuit pas de cette définition que tout 
ïnftrument de Mufique foit un Corps 
Jbnore ; on ne doit donner ce nom 
qu’à la partie de l’Inftrument qui fonne 
die- même , & fans laquelle il n’y 
auroit point de Son. ^Ainfi dans un 
Violoncelle ou dans un Violon chaque 
Corde eft un Corps Jbnore , mais la 
caifle de l’Inftrument , qui ne fait 
-que 'répercuter & réfléchir le Son , 
n’eft point le Corps fonore & n’en 
fait point partie. On doit avoir cet 
article préfent à l’efprit toutes les fois 
qu’il fera parlé du Corps fonore da;^ 
.«et ouvrage, 

CORYPHÉE , f m. Celui qui con- 
'duifoit le Chœur dans les Spedacles 
4es Grecs, & .battQit la mefure.daaf 
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leur. Mufique. ( Voyez Battre tA 

Mesure. ) 

COULÉ, Participe pris fubJlantU 
vement. Le Coulé, fe fait lorfqu’au 
lieu de marquer en Chantant chaque 
Note d’un coup de gofier , ou d’un 
coup d’archet fur les Inftrumens à 
Corde , ou d’un coup de langue fur 
les Inftrumens à vent, on pafl’e deux 
ou plufieurs Notes fous la même ar* 
ticulation en prolongeant la même 
infpiration , ou en continuant de tirer 
ou de poufl'er le même coup d’archet 
fur toutes les Notes couvertes d’un 
Coulé. Il y a des Inftrumens , tels 
que le Clavecin , le Tympanon , &C. 
fur lefquels le Coulé paroit 4Drefque 
-impoflible à pratiquer ; & cependant 
on vient à bout de l’y faire fentir 
par un toucher doux & lié, très*dif- 
ficile à décrire, & que l’Ecolier -ap- 
prend plus aifément de l’exemple du 
maitre que de fes difcours. Le Coulé 
fe marque par une Liaifon qui couvre 
toutes les 'Notes -qu’il doit embralfec. 

COUPER , V. a. On coupe une 
-Note lorfqu’alj lièu de la Ibutenir. du- 
rant toute fa valeur -, ori.fe icohtenfe 
'de la frapper iu inomcrÀ qu’elie^com* 
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mence , palTant en filence le refte de* 
fa durée. Ce mot ne s’emploie que 

f »our les Notes qui ont une certaine 
ongueur ; on fe fert du mot Dcta- 
Cfier pour celles qui paflent plus vite. 

COUPLET. Nom qu’on donne dans 
les Vaudevilles & autres CKanfons à 
cette partie du Pocnie qu’on appelle 
Strophe dans les Odes. Comme tous 
les Couplets font compofés fur la même 
mefure de vers , on les chante aulU 
fur le même Air ; ce qui fait eflro- 
pier fou vent l’Accent & la profodie , 
parce que deux vers François n’en 
font pas moins dans la même mefure , “ 

quoique les longues & brèves n’y • 
foîent pas dans les mêmes endrohs. 

COUPLETS , fe dit auffi des Dou- 
bles & Variations qu’on fait fur un 
même Air , en le reprenant plufieurs 
fois avec de nouveaux changemeiis ; 
mais toujours fans défigurer le fond 
de l’Air, comme dans les Folies d’Ef- 
pagne & dans de vieilles' Chaconnes. 
Chaque fois qu’on reprend ainfi l’Air, en 
le variant différemment , on fait un nou- 
veau Couplet. (Voyez Variations .) 

COURANTE , Ji f. Air propre à 
une efpece de Danfe ainfi nommée à 
caufe des allées & des venues dont 


Digitized by Google 



C.0 tr 

elle eft: remplie plus qu’aucune auttè.'. 
Cet Air eft ordinairement d’une Mc- 
fure à trois Tems graves, & fe note 
en Triple de Blanches avec deux Re- 
prifes. Il n’eft plus en ufage , non 
plus que la Danfe dont il porte le 
nom. 

, COURONNE , f. f Efpece de C 
renverféavec un point dans le milieii 
qui fe fait ainfi : 

Quand la Couronne , qu’on appelle 
aulli Point de repos ^ eft à la fois 
dans toutes les Parties fur la Note 
correfpond^nte , c’eft le figne d’un re- 
pos général : on doit y fufpendre la 
Mefure , & fouvent même on peut 
finir - par cette Note. Ordinairement 
la Partie principale y fait, à fa vo- 
lonté, quelque paflage que les Ita- 
liens appellent Cadenza^ pendant que 
toutes les autres prolongent & fou- 
tiennent le Son qui leur eft marqué, 
ou même s’arrêtent tout-à fait. Mais 
fl la Couronne eft fur la Note finale 
d’une feule Partie, alors on l’appelle 
en François Point d' Orgue ^ & elle 
marque qu’il faut continuer le Son 
de cette Note , jufqu’à ce que les au- 
tres Parties arrivent à leux conclufion 
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naturelle. On s’en fert auflî dans les 
Canons pour marquer l’endroit où 
toutes les parties peuvent s’arrêter 
quand on veut finir. (Yoyez Repos, 
Canon, Point d’Orgue.) 

. CRIER. C’eft forcer tellement la 
voix en chantant , que les Sons n’en 
foient plus appréciables , & reflem- 
iîlent plus à des cris qu’à du Chant, 
La Mufique Franqoife veut être criee ; 
c’eft en cela que confifte fa plus grande _ 
expreffion. 

CROCHE , S. f. Note de Mufique 
qui ne vaut en durée que le quart 
d’une Blanche ou la moitié d’une 
Noire, Il faut par conféquent huit Cro- 
ches pour une Ronde ou pour une 
Mefure à quatre Tems. ( Voyez Me- 
sure , Valeur des Notes.) 

On peut voir ( PI. D. Fig. g. ). 
comment fe fait la Croc/ze, foit feule 
ou chantée feule fur une fyllabe , foit| 
liée avec d’autres Croches quand on en, 
pafte plufieurs dans un même tems, 
çn jouant, ou fur une même fyllabe 
çn chantant. Elles fe lient ordinaire- 
ment de quatre en quatre dans les 
Mefures à quatre Tems & à deux, de 
trois en trois dans la Mefure à fix- 
huit , félon la divifion des Tems j 4 
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dé fix en fix dans la Mefure a troiV 
Teins , félon la divifion des Mefures. 

Le nom de Croche à écé donné à 
cette efpece de Note., à caufe de 
l’efpece de Crochet qui la diilingue, 

■ CROCHET. Signe d’abréviation dans 
la Note. C’eft un petit trait en tra- 
vers, fur la queue d’une Blanche ou 
d^une Noire , pour marquer fa divi- 
lîon en Croches, gagner de la place- 
ik prévenir la confufion. Ce Crochet 
défigne par conféquent quatre Croches 
au lieu d'une Blanche, ou deux au lieu 
d’une Noire, comme on voit Planche 
D. à l’exemple A. de la Fig. lo, où 
les trois Portées accolées fignifient 
exaétement la même chofe. La Ronde 
n’ayant point de queue , ne peut por- 
ter de Crochet ; mais on en peut ce- 
pendant faire aufli-huit Croches par 
abréviation, en la divifant en deux 
Blanches ou quatre Noires, auxquelles 
on ajoute des Crochets. Le Copifte 
doit füigneufement diftinguer la figure 
du Crochet., qui n’efl: qu’une abrévia- 
tion de celle de la Croche , qui mar- 
que une valeur réelle. 

CROME -, f. f- Ce pluriel Italien 
lignifie Croches. Qiiand ce mot fe 
trouve écrit fous des Notes noires , 
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blanches ou rondes , il fignîfie fa 
'■même chofe que l'ignifieroit le Cro- 
chet , & marque qu’il faut divifer 
chaque Note en Croches , félon fa 
valeur. ( Voyez Crochet.) 

CROQUE - note ou CROQUE- 
SOL, m. Nom qu’on donne par 
dérifion 'à ces Muficîens ineptes , qui , 
_'verfé« dans la combinaifon des Notes, 
' & en état de rendre à livre ouvert 
Iles Compofitions les plus difficiles , 
■ exécutent au furplus feus fentiment , 
fans expreffion, fans goût. Un Croque- 
Sot rendant plutôt les Sons que les 
■phrafes y lit la Mufique la plus éner- 
gique fans y rien comprendre , comme 
un JVlaître .d’école pourroit lire un 
chef-d’œuvre d’éloquence , écrit avec 
les caraéteres de fa langue , dans une 
gangue qu’il n’entendroit pas. 
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’D- Cette lettre figrtifie la même 
chofe dans la Mufique Françoife que 
'P. dans l’Italienne ; c’eft-à-diré, Doux, 
' Les Italiens l’emploient àufli quelque- 
fois de même pour le' mot Dolce, 
' & ce ^ mot Dolce n’eft pas feulement 
' oppofé à Fort , mais à Rude. 

I). C. ( Voyez Da Capo. ) 

D la re , D fol re ^ ou fimpleraent 
3). Deuxieme Note de la Gamme na- 
:turelle ou Diatonique , laquelle s’ap- 
jtelle autrement Re. ( Voyez Gamme.) 

DA CAPO. Ces deux mots Italiens 
'fe' trouvent fréquemment écrits à la 
fin des Airs en Rondeau quelquefois 
tout au long, & fouvent en abrégé 
par ces deux lettres , D. C. Ils mar- 
quent qu’ayant fini la fécondé partie 
de l’Air , il en;fâut‘reprendre le com- 
mencement jufqu’au Point final. Quel- 
' quefois il ne faut pis reprendre tout- 
à-fait au commencement , mais à un 
lieu marque d’un Renvoi. Alors, au 
lieu de ces mots Da Capo , on trouve 
écrits ceux-ci ; Al Sc^no, 
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DACTYLIQUE , adj. Nom qu’on 
donnoit , dans l’ancienne Mufique , 
.à cette efpece de Rhythme dont la 
Alefure fe partageoit en deux Teras 
égaux. ( Voyez Rhythme. ) 

• On appelloit auffi DaSîylique une 
forte de Nome où ce Rhythme étoife 
fréquemment employé , tel que le 
Nome Harmathias & le Nome Or« 
.thien. 

. Julius Pollux révoque en doute fi 
le DaÜyliqiic étoit une forte d’Inftru- 
.ment , ou une forme de Chant; doute 
qui fe confirme par ce qu’en dit Arit 
tide Quintilien dans fon fécond Livre, 
& qu’on ne peut réfoudre qu’en fup-. 
pofant que le mot Daéîylique fignû 
fioit à la fois un Inftrumen't & ùti 
:Air, comme parmi nous les mots 
Miifctte & Tambourin. 

DÉBIT , m. Récitation précipi-i 
tée. Voyez l’Article fuivant. 

DEBITER, V. a. pris etifens neutre, 
- C’eft prelfer à deffein le Moi/vement 
du Chant , & le rendre d’une ma- 
niéré approchante de là rapidité de 
^ parole ; fens qui n’a lieu , non 
plus que lé mot, que dans' la Mii- 
îique Françoife. On défigure toujours 
les Ahs en les parce 'quq 
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la Mélodie, l’Expreffion , la Graçey 
dépendent toujours de la précilion du 
Mouvement & que prefler le Mou- 
vement , c’eft le détruire. On défi- 
• gure encore le Récitatif François en 
le Débitant , parce qu’alors il en de- 
vient plus rude , & fait mieux fentir 
l’oppoiition choquante qu’il y a parmi 
-nous entre l’Accent Mulîcal & celui 
“du Difcours. A l’égard du Récitatif 
Italien , qui n’eft qu’un parler har- 
‘ monieux , vouloir de Débiter , ce fe- 
’roit vouloir parler plus vite que la 
"parole, & par conféquent bredouiller: 
'de forte qu’en quelque fens que ce 
lüît , le mot Débit ne fignifie qu’une 
' chofe barbare , qui doit être prof- 
crite de la Mufique. 

DECAMERIDE, // C’eft le nom 
' de l’un des Elèmens du Syftême de 
M. Sauveur, qu’on peut voir dans 
’ les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces , année 1701. 

Pour former un fyftême général 
' qui fourniffe le meilleur Tempéra- 
ment , & qu’on puilTe ajufter à tous 
-'les fyilêmcs, cet Auteur , après avoir 
■ divifé l’Oétave en 45 parties, c^l 
' appelle Mendes , & fubdivifc chaque 
'^Méride en 7 parties, qu’il appelle 
•• Eptamérides 1 
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lEptamêrides ^ divife encore chaque 
Éptaméride en lo autres parties , 
auxquelles il donne le nom de Déca^ 
mérides. L’Oclave fe trouve ainfi di* 
vifée en joio parties égales , par leC. 
quelles on peut exprimer , fans erreur 
fenfible , les rapports de tous les In- 
tervalles de la Mufique. , 

Ce mot eft formé de Sexat , dÎ9i i 
& dp partie. - 

BECHANT ou DISCANT , f. m. 
Terme ancien par lequel on défu 
gnoit ce qu’on a depuis appelle Con- 
tre-point. ( Voyez Contre-point. ) 
DECLAMATION , f. /. C’eft , en 
Mufique, l’art de rendre par les in- 
flexions & le nombre de la Mélodie, 
l’Accent grammatical & l’Accent orat 
toire. (Voyez Accent , Récitatif.) 

DEDUCTION Suite de Notes 
montant diatoniquement ou par De- 
grés conjoints. Ce terme n’ell guere» 
en ufage ,que dans le Plain-Chant. 

^ DEGRE , ^ m. Différence de po- 
iition ou d’élévation qui fc trouve 
entre deux Notes placées dans uhe 
même Portée. Sur la même Ligne ou 
dans le même efpace , elles font au 
même Degré $ & elles y feroient en- 
core, quand même l’une des deux 
de Mujique, Tom. L. 0^ 
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feroit hauffée ou baiffée d’un femt- 
Ton par un Dièfe ou par un Bémol. 
Au contraire , elles pourroient être à 
rUniffon , quoique pofées fur différens 
Degrés ; comme t ut Bémol & le ^ 
naturel ; le fa Dièfe & le fol Bémol , 
&c. 

Si deux Notes fe fuivent diatoni* 
quement, de forte que l’une étant 
fur une Ligne , l’autre foit dans l’ef» 
püce voifin , l’Intervalle eft d’un 
Degré j de deux , fi elles font à la 
Tierce ; de trois , fi elles font à la 
Quarte; de fept, fi elles font àl’Oc* 
tave, ^c. 

- Maü , en ôtant i du nombre ex- 
primé par le nom de l’Intervalle , on 
a toujours le nombre des Degrés 
diatoniques qui féparent les deux 
Notes. . 

- 'Ces Degrés diatoniques ou fimplc. 
anent Degrés , font encore appellés 
Degrés conjoints ^ par oppofition aux 
Degrés disjoints , qui font compofés 
de:phjfieurs.Df^rcr conjoints. Par exem- 
ple , i; Intervalle de Seconde eft un De. 
;gre'- conjoint; mais celni de Tierce 
ioft.un Degré, disjoint, compofé de 
.deux Degrés conjoints ; & ainfi des 
autres. (Voy. Conjwîît, Disjoins 
Inte«vallk.J 
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DÊMANCHÈR , ly, w. C^eft^ furies 
Inftrumens à manche, tels que le 
Violoncelle , le Violon , %?c. ôter la 
main gauche de fa pofition naturelle 
|)our l’avancer fiir une pofition plus 
«autc ou plus à l’aigu, ( Voyez Po- 
sition. ) Le Compofiteur doit con- 
noître l’étendue qu’a l’inftrument fans 
Démancher , afin que , quand il paflTe 
cette étendue & qu’il Démanche , cela 
fe falfe d’une maniéré praticable. 

DEMI- JEU , A-DEMI-JEU , ou fira- 
plement A DEMI. Terme de Mufique 
inftrumentale qui répond à l’Italien 
Sotto voce , ou Mezza voce , ou Mezzo 
forte , & qui indique une manière de 
jouer qui tienne le milieu entre le 
Fort & le Doux. 

- DEMI-MESURE , f. f. Efpace de 
tems qui dure la moitié d’une Me- 
fure. Il n’y a proprement de Demu 
Mefures que dans les Mefurcs dont 
tes Tems font en nombre pair ; car 
dans la Mefure à trois Tems , la pre- 
mière Demi-Mejure commence avec 
le tems fort , & la fécondé à contre- 
tems; ce qui les rend inégales. 

DEMLPAÜSE, / / Caradere de 
Mufique qui fe fait comme il eft 
marqué dans la Fig. 9. de la PL D. 

Q Z 
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& qui marque un filence dont là duree 
doit être égale à celle d’une Demi- 
Mefure à quatre Tems , ou d’une Blan- 
che. Comme il y a des Mefures de 
differentes valeurs , & que celle da 
la Demi-Paufe ne varie point , elle 
n’équivaut à la moitié d’une Mefure , 
que quand la Mefure entière vaut une 
Ronde, à la différence de la Paufe 
entière qui vaut toujours exaftement 
une Mefure grande ou petite. ( Voy. 
Pause. ) 

DEMI-SOUPIR. Caradere de Mufi- 
que qui fe fait comme il eft marqué 
dans la Fig. 9 . de la PI. D. & qui 
marque un filence dont la durée eft 
égale à celle d’une Croche ou de la 
moitié d’un Soupir. C Voyez Soupir. ) 

DEMI-TEMS. Valeur qui dure exac- 
tement la moitié d’un Tems. 11 faut 
appliquer au De/m- remr , par rapport 
au Tems , ce que j’ai dit ci-devant de la 
Demi-Mefure par rapport à la Mefure, 

DEMI-TON. Intervalle de Mufiquc 
valant à-peu-près la moitié d’un Ton , 
& qu’on appelle plus communément 
Sepii-Ton ( Voyez Semi-Ton. } 

• DESCENDRE , v. n. C’eft baîffer 
la voix j vocem remittere ,• ceft faire 
fuccéder les Sons de l’aigu au grave , 
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eu du haut au bas. Cela fe préfetite 
à l’œil par notre maniéré de Noter. 

DESSEIN , f. m. C’eft l’invention 
& la conduite du fujet, la difpoli- 
tion de chaque Partie , & l’Ordon- 
nance générale du tout. 

Ce n’eft pas alTez de faire de beaux 
Chants & une bonne Harmonie ; il 
faut lier tout cela par un fujet prin- 
cipal , auquel fe rapportent toutes les 
parties de l’ouvrage , & par lequel il 
foit un. Cette unité doit régner dans 
Je Chant , dans le JMouvement , dans 
le Caraélere , dans l’Harmonie , dans 
la Modulation. Il faut que tout cela 
fe rapporte à une idée commune qui 
le réunilTe. La difficulté eft d’affocier 
ces préceptes avec une élégante va- 
riété , fans laquelle tout devient en- 
nuyeux. Sans doute le Muficien, aufli- 
bien que le Poète & le Peintre , peut 
tout ofer en faveur de cette variété 
charmante , pourvu que , fous pré-, 
texte de contrafter , on ne nous donne 
pas pour des ouvrages bien deffinés, 
des ^ Mufiques toutes hachées , com- 
*pofées de petits morceaux étranglés, 
& de caraéleres fi oppofés , que l’aC*. 
femblage en faffe un tout monftrueux. 

O î 
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N»n ut pUcidis eteant tmmüiu, KM ut 

Serpentes uvibus geminentur , tigrihut Mgnt,' 

C’efl; donc dans une diftribution bîeti 
entendue , dans une jufte proportion 
entre tontes les parties , que confîfte 
la perfedtion du Dejfein , & c’eft fur- 
tout en ce point que l’immoTtel Per- 
golèfe a montré fon jugement, fon 
goût , & a laiffe fi loin derrière lui 
tous fes rivaux. Son Stabat Mater , 
fon Orfto , fa Serva Padrona font » 
dans trois genres différens , trois chef, 
d’œurres de Dcjfein également par- 
faits. 

Cette idée du Dcjjein général d’un 
ouvrage , s’applique au(fi en particu- 
lier à chaque morceau qui le compofe. 
Ainfi l’on defline un Air , un Duo , 
un Chœur , &c. Pour cela , après 
avoir imaginé fon fujet, on le dif. 
tribue , félon les réglés d’une bonne 
Modulation , dans toutes les Parties 
où il doit être entendu , avec une telle 
proportion qu’il ne s’efface point de 
l’efprit des Auditeurs , & qu’il ne fe 
repréfente pourtant jamais à leur oreille ^ 
qu’avec les grâces de la nouveauté. 
d*eft une faute de Dejfein de laiffer 
oublier fon fojet j c’en^ eft une plus 
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grande de le pourfuivre jufqu^à Pcn* 
nui. 

DESSINER, V, a. Faire le Defleiti . 
d’une Piece ou d’un morceau de Mu- 
fjque. (Voyez Dessein.) Ce Com* 
pojîteur Deflîne bien Jes ouvrages. 
Voilà un. chœur fort mal Deffiné. 

: DESSUS, yr m. La plus aiguë des 
Parties de la Mufique ; celle qui régné 
au-deflfus de toutes les autres. C’eil 
dans ce fens qu’on dit dans la Mu- 
fique inftru mentale ^Dejfus de Violon, 
deflTus de Flûte ou de Hautbois , & 
en général Deffus de Symphonie. 

. Dans la Muüque vocale , le Dejfus 
s’exécute par des voix de femmes, 
d’enfans , & encore par des Cajirati 
dont la voix , par des rapports dif- 
ficiles à concevoir , gagne une Oc- 
tave en haut , & en perd une en 
bas , au moyen de cette mutilation* 

Le Dejfus fe divife ordinairement 
en premier & fécond , & quelquefois 
Blême en trois. La Partie vocale qui 
exécute le fécond Dejfus^ s’appelle 
Bas-DeQus , & l’on fait aufli des Ré- 
cits à voix feule pour cette Partie, 

Un beau BaSrDeJfùs plein & fonore, 
n’eft pas moins eftimé en Italie que 
les Voix.dâires & aiguës ; mais, ou 

0.4 
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ji’en fait aucun cas en France. Ce- 
pendant , par un caprice de la mode , 
fai ru fort applaudir , à l’Opéra de 
Paris , une Mlle. Gondré , qui , en 
effet, avoir un fort beau Bas-Dejfus, 

. DÉTACHÉ , partie, pris JiibJlantL 
veinent- Genre d’exécution par lequel^ 
au lieu de foutenir, les Notes durant 
toute leur valeur , on les fépare par 
des filences pris fur cette même valeur. 
Le Détaché tout-à-fait bref & fec, fe 
marque fur les Notes par des points 
alongés. 

DÉTONNER , v. n. C’eft fortir de 
l’Intonation ; c’eft altérer mal-à-propos 
la jufteffe des Intervalles , & par con- 
féquent Chanter faux. Il y a des Mu- 
ficiens dont l’oreille eft fi jufte qu’ils 
ne détonnent ; mai& ceux-là font 
rares. Beaucoup d’autres ne détonnent 
point par une raifon contraire ; car , 
pour fortir du Ton , il faudroit y être 
entré. Chanter fans Clavecin , crier , 
forcer fa voix en haut ou en' bas , & 
avoir plus d’égard au volume qu’à la 
juftefTe , font des moyens prefques fûrs 
de fe gâter l’oreille , & de Détonner. 

DIACOMMATIQUE , adj. Nom 
donné par M. Serre à une efpece de 
quatrième Genre , qui cooli.fte en çer« 
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taines Tranfitions harmoniques , pa^ 
lefquelles la même Note reliant en apv 
parence fur le même Degré , monte ou 
defcend d'un Comma, en pafî'ant d’un 
Accord à un autre , avec lequel elle 
paroit faire liaifon. 

Par exemple , fur ce palfage de Balfe 
sa 27 

fa re dans le Mode majeur d’«t, le 

8o 

Ja , , Tierce majeure de la première 
Note , relie pour devenir Qiiinte de re : 

27 S4 

Cr la Quinte julle de re ou de re , n’eft 

80 8i 

pas la , mais la : ainfi leMulicien qui 
entonne le la doit naturellement lui 
donner les deux Intonations confécu- 

80 8i 

tives la la^ lefquelles dilferent d’un 
Comma. 

De même dans la Folie d’Efpagne , 
nu troifieme Tems de la troifieme Me- 
fure, on peut y concevoir que la To- 
80 

nique rt monte d’un Comma pour 
81 

former la fécondé re du Mode majeur 
d’ut, lequel fe déclare dans la Mefure 
fuivante , & fe trouve ainfi fubitement 
amené par ce paralogifme Alufical , 
par ce Double-emploi du re. 

Oç 
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Lors encoreque, pour pafler braf- 
quement du Mode" mineur de la en 
celui d’ut majeur , on change l’Ac- 
cord de Septième diminuée fol Dièfe, 

J* ï y en Accord de fimpleSep- 

tlemcjbfji^ re y fa y le Mouvement 
chromatique du jfb/ Dièfe au fol na- 
turel eft bien le plus fenfible, mais 
il n’eft pas le feul ; le re monte aulïi 

80 

d’un Mouvement diacommatique de rc 

8l 

à re ; quoique la Note le fuppofe per- 
manent fur le même Degré. 

On trouvera quantité d’exemples , 
de ce Genre Diacommatique , particu- 
liérement lorfque la Modulation paffe 
fubitement du Majeur au Mineur, ou 
du Mineur au Majeur. C’éft , fur-tout 
dans l’Adagio , ajoute M. Serre , que 
les grands Maîtres , quoique guidés 
uniquement par le fentiment , font 
ufage de ce genre de Tranlitions, ft 
propre à donner a la Modulation une 
apparence d’indécîfion , dont l’oreille 
& le fentiment éprouvent fouvent des 
effets qui ne font point équivoques. 

DI acoustique , X X C’eft la rC; 
cherche des propriétés du Son réfraéte 
en paffant à travers^ dîfférens milieust} 
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€*eft-à.dire , d’un plus denfc dans un 
plus rare , & au contraire. Comme 
les rayons vifuels fe dirigent plus aifé- 
ment que les Sons par des Lignes fur 
certains points , auffi les expériences 
de la DiacouJHque font-elles infini* 
ment pltis difficiles que celles de la 
Dioptrique. (Voyez Son.) 

Ce mot eft formé du Grec Si», par,' 
& d’»’i«ww , j'entends. 

DIAGRAMME, m. C’étoit, dans 
la Mufique ancienne , la Table ou le 
modèle qui préfentoit à l’œil l’étendue 
générale de tous les Sons d’un fyftême , 
ou ce que nous appelions aujourd'hui , 
Echelle , Gamme , Clavier. (Voyez 
ces mots. ) 

DIALOGUE , m. Compofitîon à 
deux Toix ou deux Inftrumens qui 
-fe répondent l’un à l’autre , qui 
fouvent fe réuniffent. La plupart des 
Scenes d’Opéra font , en ce fens , des 
Dialogues , & les Duo Italiens en 
font toujours : mais ce mot s’applî* 
que plus précifément à l’Orgue ; c’eft 
fur cet Infiniment qu’un Orgai#fte joue 
des Dialogues , en fe répondant avec 
différens jeux , ou Ilir differens Claviers. 

DIAPASON, jC rn. Terme de l’an- 
cienne Mufique , par lequel' les Greci 

0 6 
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exprimoient rintervallè ou la Con« 
fonnance de l’Oétave. ( Voyez Oc- 
tave. ) 

Les Fadeurs d’Inftrumens de Mu- 
fique nomment aujourd’hui Diapafons 
certaines Tables où font marquées les 
iVlefures de ces Inllrumens & de toutes 
leurs parties. 

On appelle encore Diapofon l’é- 
tendue convenable à une Voix ou à 
un Inftrument. Ainfi, quand une Voix 
fe force , on dit qu’elle fort du Dia~ 
pafon , & l’on dit la même chofe d’un 
Inltrument dont les cordes font trop 
lâches ou trop tendues , qui ne rend 
que peu de Son , ou qui rend un Son 
défagréable , parce que le Ton en eft 
trop haut ou trop bas. 

Ce mot eft formé de , par , & 
îToeVov, toutes \ parce que l’Odave em- 
brafte toutes les Notes du fyftême par- 
fait. 

DIAPENTE , y! jf. Nom donné p« 
les Grecs à l’Intervalle que nous ap- 
pelions Quinte, & qui eft la fécondé 
des Ccpfonnances. ( Voyez CoNSON- 
UANCE , Intervalle, Quinte.) 

Ce mot eft formé de , par , 
Sc de 9TSVK , cinq , parce qu’en par- 
courant cet Intervalle diatoniquement 
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on prononce cinq difFérens Sons. 

DIAPENTER , en latin DIAPEN- 
TISSARE , V. n. Mot barbare employé 
par Mûris & par nos anciens Mufi* 
ciens. ( Voyez Quinter. ) 

DIAPHONIE Nom donné par 
les Grecs à tout Intervalle ou Accord 
diflbnant , parce que les deux Sons 
fe choquant mutuellement , fe divifent, 
pour ainfi dire , & font fentir défagréa- 
blemcnt leur différence. Guy Arétin 
donne aufli le nom de Diaphonie à 
ce qu’on a depuis appellé Difcant , à 
caufe des deux Parties qu’on y dif« 
tin gu e. 

DIAPTOSE ,Tntercidence, ou petite 
Chute, J? f. C’ell dans le Plain-Chant 
une forte de Périélèfe , ou de paffage 
qui fe fait fur la dernierc Note d’un 
Chant , ordinairement après un grand 
Intervalle en montant. Alors , pour 
affurer la jufteffe de cette finale, on 
la marque deux fois en féparant cette 
répétition par une troifieme Note que 
l’on baiffe d’un Degré en maniéré de 
Note fenfible , comme ut Ji ut ou mi 
re mi. 

DIASCHISMA , f. m. C’eft , dans la 
Mufique ancienne , un Intervalle fai- 
sant la moitié d’un femi-Ton mmeuc. 



Le rapport en eft de 24 à doo , & par 
conféquent irrationnel. 

DIASTEME m. Ce mot , dans la 
Mufique ancienne , fignifie proprement 
Intervalle , & c’eft le nom que don- 
noient les Grecs à l’Intervalle fimple , 
par oppofition à l’Intervalle compofé 
qu’ils appelloient Syjiéme. ( Voyez In- 
tervalle , SYSTEME. ) 

DIA-TESSARON. Nom que don- 
noient les Grecs à l’Intervalle que nous 
appelions Quarte , & qui eft la troî- 
Ceme des Confonnances. (Voyez CoN- 
soNNANCE , Intervalle , Qüar- 

TE. ) , K , 

Ce mot eft compofe de Si», /?ûr, 
& du génitif de Wo-rapîç , quatre’^ 
parce qu’en parcourant diatonique- 
«ïcnt cet Intervalle , on prononce qua- 
tre dîfférens Sons. 

. DIATESSERONER , en latin DIA- 
TESSERONARE , v, n. Mot barbare 
employé par Mûris & par nos anciens 
Muficiens. ( Voyez Quart ER. ) 
DIATONIQUE , ad;. Le Genre 
Diatonique eft celui des trois qui pro- 
cédé par Tons & femi-Tons majeurs, 
lelon la divifion naturelle de la Gam- 
me i c’eft-à-dire J celui dont le moindre 
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Intervalle eft d’un Degré conjoint ; ce 
qui n’empêche pas que les Parties ne 
puifTent procéder par de plus grands 
Intervalles , pourvu qu’ils foient tous 
pris fur des Degrés Diatoniques. 

Ce mot vient du Grec tid , par 
& de Tovoç , Ton ; c’eft - à - dire , pat 
fant d’un Ton à un autre. 

Le genre Diatonique des Grecs ré- 
fultoit de l’une des trois réglés prin- 
cipales qu’ils avoient établies pour l’Ao 
cord des Tétracordes. Ce Genre fé 
divifoit en plufîeurs efpeces , félon les 
divers rapports dans lefquels fe pou- 
voir divifer l’Intervalle qui le détermî- 
noit ; car cet Intervalle ne pouvoir fe 
refferrer au-delà d’un certain point fans 
changer de Genre. Ces diverfes efpeces 
du même Genre font appellées , 
couleurs , par Ptolomée qui en diftin- 
gue fix ; mais la feule en ufage dans la 
pratique étoit celle qu’il appelle JDza- 
tonique - Ditonique , dont le Tétra* 
corde étoit compofé d’un femi - Ton 
foible & de deux Tons majeurs. Arit 
toxène divife ce même Genre en deux 
efpeces feulement ; favoir , le Diato*. 
nique tendre ou mol , & le Syntoni» 

Î ue ou dur. Ce dernier revient au 
liatonique de Ptolomée. C Voyez, let 
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rapports de l’un & de l’autre , PI M* 

Le Genre Diatonique moderne re, 
fuite de la marche confonnante de 
la Baffe fur les Cordes d’un même 
IVlode , comme on peut le voir par,,^ 
la Figure 7. de la Planche K. Les rap- 
ports en ont été fixés par l’ufagc des 
mêmes Cordes en divers Tons ; dè 
forte que , fi l’Harmonie a d’abord 
engendré l’Echelle Diatonique , c’eft 
la Modulation qui l’a modifiée ; & 
cette Echelle , telle que nous l’avons 
aujourd’hui , n’eft exaéte ni quant au 
Chant , ni quant à l’Harmonie , mais 
feulement quant au moyen d’employer 
les mêmes Sons à divers ufages. 

Le Genre Diatonique eft^ fans con- 
tredit , le plus naturel des trois , puif- 
qu’il eft le feul qu’on peut employer 
fans changer de Ton. Auffi l’Intona- 
tion en eft.elle incomparablement plus 
aifée que celle des deux autres, & 
l’on ne peut gueres douter que les pre- 
miers Chants n’aient été trouvés dans 
ce Genre : mais il faut remarquer que, 
félon les loix de la Modulation , qui 
permet & qui prefcrit même le paC. 
fage d’un Ton & d’un Mode à l’autre , 
ïious .n’avons prefque poinç , dans 
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îiOtre Mufiqiie , de Diatonique bien 
pur. Chaque Ton particulier eft bien 
fl l’on veut , dans le Genre Diatoni- 
que ; mais on ne fauroit pafler de l’un 
a l’autre fans quelque Tranfition chro- 
matique , au moins fous - entendue 
dans THarmonie. Le Diatonique pur , 
dans lequel aucun des Sons n’eft al- 
téré ni par la Clef, ni accidentelle- 
ment , eft appellé par Zarlin Diatono- 
diatonique , & il en donne pour exem- 
ple le Plain - Chant de l’Eglife. Si la 
Clef eft armée d’un Bémol , pour-lors 
c’eft , félon lui , le Diatonique mol^ 
qu’il ne faut pas confondre avec celui 
d’Ariftoxène. ( Voyez Mol. ) A l’égard 
de la Tranfpofition par Dièfe , cet 
Auteur n’en parle point-, & l’on ne 
la pratiquoit pas encore de fon tems. 
Sans doute , il lui auroit donné le 
nom de Diatonique dur , quand même 
il en auroit rélu lté un Mode mineur,’ 
comme celui d’A’/a mi ; car dans ces- 
tems où l’on n’avoit point encore les 
notions Harmoniques de ce que nous 
appelions Tons & Modes, & où l’on 
avoit déjà perdu les autres notions que 
les Anciens attachoient aux mêmes 
mots , on regardoit plus aux altéra- 
tiens particulières des Notes qu!aux 
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rapports généraux qui en réfultoîent*' 
( Voyez Transposition.) 

Sons ou Cordes Diatonioues; 
Eucltde diftingue fous ce nom , parmi 
les Sons mobiles , ceux qui ne parti, 
cipenc point du Genre épais , même 
dans le Chromatique & l'Ënharmoni. 
que. Ces Sons , dans chaque Genre , 
font au nombre de cinq ; favoir , le 
troifieme de chaque Tétracorde; & 
ce font les mêmes que d’autres Auteurs 
appellent yîpycni. (Voyez Apycni, 
Genre , Tétracorde. ) 

DIAZEUXIS , f f Mot Grec qui 
fignifie divijton , Jcparation , disjonc^ 
tion. C’eft ainfi qu’on appelloit , dans 
l’ancienne Mufique , le Ton qui fépa. 
roit deux Tétracordes disjoints , & 
qui , ajouté à l’un des deux , en formoit 
la Diapenle. Ceft notre Ton majeur, 
dont le rapport eft de 8 à 9 , & qui eft 
en effet la différence de la Quinte à la 
Quarte. 

La Diazeiixis fe trouvoit , dans leur 
Mufique , entre la Mèfc & la Paramèfe , 
c’eft-à-dire , entre le Son le plus aigu 
du fécond Tétracorde & le plus grave 
du troifieme ; ou bien entre la Nete 
Synnéménon & la Paramèfe hyperbo- 
léon , c’ed à-dire } encre le troiüeme & 
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le quatrième Tétracorde ; félon que 
la Disjondion fe faifoit dans l’un ou 
dans l’autre lieu : car elle ne pou voit 
fe pratiquer à la fois dans tous les 
deux. 

Les Cordes homologues des deux 
Tétracordes , entre lefquels il y avoit 
Diazeuxis , fonnoient la Quinte , au 
lieu qu’elles fonnoient la Quarte quand 
ils étoient conjoints. 

DIESER , V. a. C’eft armer la Clef 
de Dièfes , pour changer l’ordre & le 
lieu des femi-Tons majeurs , ou donner 
à quelque Note un Dicfe accidentel , 
foie pour le Chant , foit pour la Mo- 
dulation. ( Voyez Diese. ) 

DIESIS , f. m. C’eft , félon le vieux 
Bacchius y le plus petit Intervalle de 
l’ancienne Mufique. Zarlin dit que 
Philolaüs Pythagoricien , donna le nom 
de Di(fJjs au Limma; mais il ajoute 
peu après que le Diejis de Pythagore 
eft la différence du Limma & de l’A- 
potome. Pour Ariftoxène, il divifoit 
fans beaucoup de faqons le Ton en 
deux parties égales ; ou en trois , ou 
en quatre. De cette derniere divifion, 
réfultoit le Dièfe enharmonique mi-, 
neur ou Quart-de-Ton ; de la fécondé, 
le mineur chromatique ou le tiers 
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d’an Ton ; & de la troifieme , le 
Dièfe majeur qui faifoit jufte un demi- 
Ton. 

DIÈSE ou DIESIS , chc2 les Mo- 


dernes , n’eft pas proprement , comme 
chez les Anciens , un Intervalle de 
Mufique ; mais un figne de cet Inter- 
valle, qui marque qu’il faut élever le 
Son de la Note devant laquelle il fc 
trouve , au-deffus de celui qu’elle de- 
Vroit avoir naturellement; fans cepen- 
dant la faire changer de Degré ni même 
de nom. Or , comme cette élévation 
fe peut faire du moins ^ de trois ma« 
nieres dans les Genres établis , il y a 
trois fortes de Dièfes ; favoir , 

1°. Le Dièfe enharmonique mineur 
ou fimple Dièfe , qui fe figure par une 


croix de Saint 


André , ainfi 



Selon tous nos Muficiens, qui fuivent 
la pratique d’Ariftoxène , il éleve la 
Note d’un Quart-de Ton > mais il n’eft 
proprement que l’excès du femi-Ton 
majeur fur le femi-Ton mineur. Ainli 
du mi naturel au fa Bémol , il y a 
un Dièfe enharmonique dont le rap- 
port eft de I 2 S à 128. 

Le Dièfe chromatique, double- 
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Xa'efe ou Düfe ordinaire , marqué par 

une double croix éleve la Note 

d’un femi-Ton mineur. Cet Intervalle 
eft égal à celui du Bémol, c'eft-à- 
dire; la diiîFérence du femi-Ton ma> 
jeur au Ton mineur : ainfi , pour 
monter d’un Ton depuis le mi natu- 
rel , il Taut gaffer au Ja Dicje. Le 
rapport de ce Dicjè eft de 24 à 2ç. 
Voyez fur cet Article une remarque 
cfléntielle au mot fimi -Ton, 

Le Diije enharmonique majeur 
ou triple Dièfe , marqué par une croix 



éleye félon les Arîftoxé- 


niens, la Note d’environ trois quart* 
de Ton. Zarlin dit qu’il l’éleve d’un, 
ferai - Ton mineur ; ce qui ne fauroit 
s’entendre de notre femi-Ton , puif- 
qu’alors ce Dièje ne diffcreroit en rien 
de notre Dièje chromatique. 

De ces trois Dicjes , dont les Inter- 
valles étoient tous pratiqués dans la 
Mufique ancienne , il n’y a plus que 
le chromatique qui foit en ufage dans 
la nôtre , l’Intonation des Dièfes en- 
harmoniques étant pour nous d’une 
difticulté prefqu’infurmontable , & leqr 


Digitized by Googic 



ru O I * 

ofage étant cTailleurs aboli par notia 
fyftéme tempéré. 

Le Dièje , de même que le Bémol 
le place toujours à gauche , devant la 
Note qui le doit porter ; & devant ou 
après le chiffre , il fignifie la même 
chofe que devant une Note. ( Voyez 
Chiffres. ) Les Dièfes qu’on mêle 
parmi les Chiffres de la Baffe -conti- 
nue , ne font fouvent que de fimples 
croix comme le D/é/è enharmonique: 
mais cela ne fauroit caufer d’équivo- 
que , puifque celui - ci n’eft plus en 
vfage. 

11 y a deux maniérés d’employer le 
Dièje : l’une accidentelle , quand dans 
le cours du Chant on le place à la 
gauche d’une Note. Cette Note dans 
les Modes majeurs fe trouve le plus 
communément la quatrième du Ton ; 
dans les Modes mineurs , il faut le 
plus fouvent deux Dièfes accidentels , 
fur-tout en montant ; favoir , un fut 
la fixieme Note, & un autre fur la 
feptieme. Le Dièfe accidentel n’altere 
que la Note qui le fuît immédiatement ; 
ou , tout au plus * celles qui , dans la 
même Mefure , fe trouvent fur le même 
Degré , & quelquefois à l’Oétave , fans 
Wcun figne contraire..* 
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L’autre maniéré eft d’employer le 
Dièfe à la Clef, & alors il agit dans 
toute la fuite de l’Air & fur toutes 
les Notes qui font placées fur le mêhie 
Degré où eft le Dièje , à moins qu’il 
ne foit contrarié par quelque Bémol 
ou Béquarre , ou bien que la Clef ne 
change. 

La pofition des Dièfes à la Clef n’eft 
pas arbitraire , non plus que celle des 
Bémols ; autrement les deux femi- 
Tons de l’Odave feroient fujets à fe 
trouver entr’eux hors des Intervalles 
prefcrits. Il faut donc appliquer aux 
Dièfes un raifonnement fcmblable à 
celui que nous avons fait au mot Bé> 
mol , & l’on trouvera que l’ordre des 
Dièfes qui convient à la Clef eft celui 
des Notes fuivantes , en commentant 
par fa , & montant fucceflTivement de 
Quinte , ou defcendant de Quarte juC. 
qu’au la , auquel on s’arrête ordinau 
rement, parce que le Dièfe du mi , 
qui le fuivroit, ne différé point du 
fa fur nos Claviers. 
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Ordre des Dieses a la Clef. 

Fa , Ut f Sol , Re, La, &c. 

Il faut remarquer qu’on ne fauroit 
employer un Dicje à la Clef fans em- 
ployer auflli ceux qui le précèdent; 
ainü le Dièje de Vut ne fe pofe qu’avec 
celui du fa ; celui du fol qu’avec les 
deux précédens , &c. 

J’ai donné au mot Clef tranfpofée ^ 
une formule pour trouver tout d’un 
coup fl un Ton ou Mode doit porter 
des - Dièfes à la Clef , & combien. 

Voilà l’acception du mot Dièfe, & 
fon ufage , dans la pratique. Le plus 
ancien manufcrit où j’en aie vu le 
figne employé , eft celui de Jean de 
Mûris ; ce qui me fait croire qu’il 
pourroit bien .être de fon inventioru 
Mais il ne paroit avoir , dans fes exem- 
ples , que l’elfet du Béquarre ; aufli 
cet Auteur donne-tril toujours le nom 
de Dièfs au femi-Ton majeur. 

On appelle Dièfes , dans les calculs 
harmoniques , certains Intervalles plus 
grands qu’un Comma & moindres 
qu’un feni - Ton , qui font la diifé- 
lence d’autres Intervalles engendrés 

par 
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par les progreflîons & rapports ’ des 
Conformances. Il y a trois de ces 
Dièfes. 1°. le Dièje majeur^ qui eft 
la différence du femi-Ton majeur aü 
femi-Ton mineur, & dont le rapport , 
dl de I2Ç à 12g. 2°. le Dièfe mineur \ 
qui eft la différence du femi-Ton mi- 
neur au Dièfe majeur , & en rapport 
de 3072 à 3 12Ç. 3°. & le Dièfe maxime^ 
en rapport dé 243 à 250 , qiii eft la 
différence du Ton mineur au femi-Ton 
maxime. ( Voyez Semi - Ton. ) 

- 11 faut avouer que tant d’acceptions 
diverfes du même mot dans le même 
Art , ne font gueres propres qu’à cau- 
fer de fréquentes équivoques , & à 
produire un embrouillement continuel. 

DIEZEUGMENON , gcnit. fém. 
jîZt/r. Tétracorde Diezeugmenon ou des 
féparées ^ eft le nom que donnoient 
les Grées à leur troifieme Tétracorde, 
quand il étoit disjoint d’avec le fe'- 
cond. (Voyez Tétracorde.) 

DIMINUÉ > adj. Intervalle diminué 
eft tout Intervalle mineur dt^nt on re- 
tranche un femi-Ton par un Dièfe à 
la Note inférieure, ou par un Bémol à 
la fupérieure. A l’égard des Interval- 
les juftes que forment lés Confonnan- 
ces • parfaites , lorfqu’on les dimintJQ 
Diâ. de Mufque. Tom. I. P 
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femi - Ton l'on ne doit point les. • 
«ijSuer Dimihucs » mais fau^c ’ 

dire 

nZT & oaavî dMnuce, 
ï“?'^rdrefaiffe.O<aa.e. 

dim/nution , 

g„i Dgnidoit la^ une 

'eirplufieuts autres Notes de 
^ “ ïre’vÜer On entendoit encore 
pioindre ^ îesïredons & autre? 

par ce mot tou? V j^Ués Rou- 

paffages qu^^ a P, mots.) 

iqiçomaqoe,un_nom q Confon- 

donnoient .;is appelloient 

' ^^iIeCT’ ^adj. Un Intervalle 

■^SSpg’:,ss’St 

“Tk ^Aiùn ta aoin»r >», T?"“ 

maienre , l ^ igc feuls Inter- 

y^les di/.e0s . toup 

appeUe epGorq 

les a>Vittes, t?nt Partie avec 

•fona^is, iuie fait ^a^ue - 
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lé Son fondamental pratique , qui eft- 
ou doit être au-delTous d’elle; ainfr la 
Tierce mineure eft un Intervalle dht^ 
fur un Accord en Tierce mineure , & 
de même la Septième ou la Stxte-ajouJ 
tee fur les Accords qui portent leur 
nom. 

Accord dirtH eft celui qui a le Son 
fondamental au grave & dont les Par-r 
ties font diftribuées, non pas félon 
leur ordre le plus naturel , mais felott 
leur ordre le plus rapproché. Ainft 
l’Accord parfait dircÜ n’eft pas Oc- 
tave , Quinte & Tierce , mais Tierce 
Quinte & Oétave. 

piSCANT ou DÉCHANT,, y: m, 
C’etoit , dans nos anciennes Mufiques " 
oette efpece de Contre-point que coml 
pofoient fur-le-champ les Parties fupé- 
lieures en chantant impromptu fur le 
Ténor ou la, Baflc ; ce qui fait juger 
de la lenteur avec laquelle devoit mar- 
cher la Mufique , pour pouvoir être 
executee de cette maniéré par des JWu 
ficiens aulTi peu habiles que ceux de 
ce tems là. Difcantat, dit Jean de 
Mûris , qui JtmuL cum iino vd pîuri- 
bus dulciter cantat\ ut €x di/Hné'fis 
Soins Sonus unus fiat, non unitatc 
Jimpîiçitatis , fed didcis concord/fquc 
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mixtionis. unîone. Après avoir expli- 
qué ce qu’il entend par Confonnances , 
& le choix qu’il convient de faire 
entr’elles , il reprend aigrement les 
Chanteurs de fon tems qui les prati-, 
quoient prefque indifféremment. “ De 
,, quel front, dit-il , fi nos Réglés font 
„ bonnes , ofént Dcchanfèr 'ou com- 
,, pofer le Dijcant , ceux qui n’en- 
„ tendent rien au choix des Accords , 
,1, qui ne fe doutent pas même de ceux 
,, qui font plus ou moins concordans^ 
„ qui ne favent ni defquels il faut 
,, s’abftenir, ni defquels on doit ufer 
„ le plus fréquemment, ni dans quels 
J, lieux il les faut^ employer , ni rien 
,, de ce qu’exige la pratique de l’Art 
„ bien entendu? S’ils rencontrent, c’eft 
„ par hazard ; leurs Voix errent fans 
„ réglé fur le Ténor : qu’elles s’accor- 
,, dent, fi Dieu le veut; ils jettent 
„ leurs Sons à l’aventure , comme la 
„ pierre que lance au but une main 
mal-adroite , & qui de cent fois le 
„ touche à peine une Le bon Ma- 
gifter Mûris apoftrophe enfuite ces cor- 
rupteurs de la pure & finiple Harmo-, 
nie, dont fon fiecle abondoit aînfi que 
let nôtre. Heu! proh dolor ! His tenu 
porihus aliqui Jiiuni defcBum inepto 
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provèrbio colorare moliuntur. IJle eji, 
inquiunt , nomis difcantandi modus^ 

■ novis Jcilicet uti confonantiis. Offen- 

■ dunt ii intdkcÎLim eorurn qui taies 
defedus agnojcunt , offcndunt fen~ 
fiini ; nam inducere cwn debercnt 
iddedationern , adducunt trijiitiam. 0 
incongruum proverbiuni ! ô mata co- 
’loràtio ! irrationabilis excufatio ! ô 
.magnas abiifus.^ magna ruditas., magna 
-bejiialitas ^ utajtnus fumât ur pro ho~ 
mine^ copra pro Leone., ovis pro pifce , 
ferpens pro falmone ! Sic enim cou'^ 
cordia confunduntur cwn difcordiis , 
ut nullatenàs una dijlinguatur ab aliâ. 

0! f antiijui periti Mufc& docîorcs 
talcs audijfent Difcantatores , quid 
.dixifent? Qidd fecijfent? Sic difcan- 
tantem increparcnt , & dicercnt : 
.Non hune difcantwn quo uteris de me 
fumis. Non tuum cantum iinum ^ 
concordantem eum me facis. De quo 
te intromittis ? Mi/ii non congruis , 
.mihi adverfarius , . feandalum tu 
jnihi es j ô uti nam tacercs ! Non con- 
.cordas fed déliras ^ difeordas. 

• DISCORDANT, adj. On appelle 
ainfi tout Inltrument dont on joue - 
& qui n’eft pas d’accord , toute voix 
qui chante faux, toute .Partie qui ne 


542 DIS 

s’accorde pas avec les autres. Une Tn- 

tonatioii qui n’eft pas jufte fait un 

• Ton faux. Une fuite de Tons faux 
fait un Chant difcordant \ c’eft la dif- 
férence de ces deux mots. 

disdiapason , f. m. Nom que 
donhoient les Grecs à l’Intervalle que 
-nous appelions double Oéîave. 

' Le Difdiapafon eft à -peu -près la 
plus grande étendue que puiflent par- 
-courir les voix humaines fans fe for- 
cer ; il y en a même aflez peu qui l’en- 
tonnent bien pleinement. C’eft pour- 
quoi les Grecs avoient borné chacun 
de leurs Modes à cette étendue & lui 
donnaient le nom de Syftême parfait. 
(Voy. Modê , Genre , Système.) 

• DISJOINT , acij. Les Grecs don- 
noient le nom relatif de Disjoints à 
deux Tétracordes qui fe fuivoient im- 
médiatement , lorfque la corde la plus 
■grave de l’aigu était un Ton au-deffus 
de la plus aiguë du grave, au lieu 
d’être la même. Ainfi les deux Té- 
tracardes Hypaton & Diezeugménon 
étoient Disjoints, & les deux Tétra- 
cordes Synnémenon & Hyperboléon 
Tétoient auifi. (Voyez Tétracorde.) 

Ôn donne, parmi nous, le nom de 
Disjoints aux Intervalles qui ne fe fui- 
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Vent pas immédiatement ; mais font 
féparés par un autre Intervalle. Ainli 
ces deux Intervalles ut mi & fol Jî 
■font Disjoints. Les Degrés qui ne font 
pas conjoints , mais qui font compofés 
de deux ou plufieurs Degrés conjoints^ 
s’appellent aulÏÏ Degrés Disjoints, 
Ainfi chacun des deux Iiîtervalles dont 
7e viens de parler foftiie un Degré 
Disjoint. 

< ' DISJONCTION. C’étoit, dans l’an- 
- cienne Mufique , l’efpace qui féparoit 
la JVïèfe de là Paràmèfe ^ ou en géné^- 
ral un Tétracorde du Tétracorde voi- 
fm , îorfqu’ils n’étoient pas conjoints. 
Cet efpace étoit d’un Ton^ Sc s’ap*. 
pelloit en Grec Diazeuxis. 

DISSONANCE , f. f. Tout Son qui 
forme avec un autre , un Accord d&- 
fagréable à l’oreille , ou mieux , ttmfc 
Intervalle qui n’eft pas confonnanti 
Or , comme il n’y a point d’autres 
Confonnances que celles que forment 
entr’eux & avec le fondamental les 
Sons de l’Accord parfait, il s’enfuit 
'que tout autre Intervalle eft une vé* 
ïitable Dijfonance : même les Anciens 
'comptoient pour telles les Tierces & 
les Sixtes , qu’ils retranchoient des 
Accords confonnans. - . 

P4 
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' Le terme de DiQonance vif tit de 
deux mots , l’un. Grec , l’autre T ^tin , 
'qui fignifient former à double. En 
effet , ce qui rend la DiJJonance dé- 
fagréable , eft que les Sons qui la 
forment , loin de s’unir à l’oreille , 
fe repouffent , pour ainfi dire , & 
font entendus par elle comme deux 
Sons diffinâS) quoique frappés à la 
fois. 

. On donne le nom de Dijfonance, 
tantôt à' l’Intervalle & tantôt à cha- 
cun des deux Sons qui le forment. 
J\lais quoique deux Sons diffonent 
entr’eijx V le nom de Dijfonance fe 
.donne iplus fpccialement à celui des 
deux qui eft étranger à l’Accord. 

• II- y a une infinité de DiJJonances 
pôffibles; mais comme dans la Mu- 
sique on exclud tous les Intervalles 
que le Syftême requ ne fournit pas, 
elles fe réduifent à un petit nombre ; 
encore, pour la pratique ne doit- ou 
ch oifit'- parmi celles-là que celles qui 
conviennent au Genre & au Mode , 
j& enfin exclure même de ces der- 
nières celles qui ne peuvent s’em- 
ployer félon les règles preferites. Quel- 
les font ces réglés ? Ont-elles quel- 
que fondement naturel , ou font* elles 
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purement arbitraires ? Voilà ce que je 
me propofe d’examiner dans cet Ar- 
ticle, 

Le principe phyfique de l’Harmo- 
nie fe tire de la produdion de l’Ac- 
cord parfait par la réfonnance d’un 
Son quelconque : toutes les Confon- 
nances en naiflent, & c’eft la Nature 
même qui les fournit. Il n’en va pas 
ainfi de la Difjbnance , du moins telle 
que nous la pratiquons. Nous trouvons 
bien , fi l’on veut , fa génération dans 
les progrelTions des Intervalles con- 
Ibnnans & dans leurs différences ; 
mais nous n’appercevons pas de rai- 
fon phyfique qui nous autorife à l’in- 
troduire dans le corps même de l’Har- 
monie. Le P. Merfenne fe contente 
de montrer la génération par le cal- 
cul & les divers rapports des Diffb. 
nances ^ : tint de celles qui font re- 
jettées , que de celles qui font ad- 
mifes ; mais il ne dit rien du droit 
de les employer. AL Rameau dit en 
termes formels , que la DiJJonance n’eft 
pas naturelle à l’Harmonie , & qu’elle 
n’y peut être employée que par le 
fecours de l’Art. Cependant , dans un 
autre Ouvrage, il effaye d’en trou- 
ver le principe dans les rapports des 
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nombres & les proportions harmoni- 
que & arithmétique , comme s’il y 
avoit quelque identité entre les pro- 
priétés de la- quantité abftraite & les 
fehlàtions de l’ouïe. Mais aprép avoir 
bien épuifé des analogies , après bien 
des métamorphofes de ces diverfes 
proportions les unes dans les autres, 
après bien des opérations & d’inu- 
tiles calculs, il finit par établir, fitr 
de légères convenances , la Diffb^ 
narice qu’il s’eft tant donné de peiné 
à chercher. Ainfi , parce que dans 
l’ordre dés Sons harmoniques la pro- 
portion arithmétique lui donne , par 
les longueurs des cordes , une Tierce 
mineüre au grave , ( remarquez qu’elle 
la donne à l’aigu par lé calcul des 
:\tibrations ) il ajoute au. grave de la 
fous-Dominante une rrouvelle Tierce 
mineure. La ptbportion harmonique 
lui donne une Tierce mineure à l’aigu, 
( elle là donneroit au grave par lès 
vibrations ) & il ajoute à l’aigu de là 
Dominante une nouvelle Tierce mi- 
néure^ Ces Tierces ainfi ajoutées ne 
font point , il eft vrai , de propor* 
tion avec les rapports précédens ; les 
rapports mêmes qu’elles deVroienk 
avoir trouvant altérés ; mais n’initf 
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porte : M. Rameau «fait tout valoir 
pour le mieux ; la proportion luifert 
pour introduire la DiJJbnance , & le 
défaut de proportion pour la faire 
fentir. 

L’illuftre' Géomètre qui a daigné im. 
terpréter au Public le Syftême de M. 
Rameau , ayant fupprimé tous ceS 
vains calculs , je fui vrai fon exemple , 
ou plutôt je tranfcrirai ce qu’il dit 
de la DiJJbnance , & M. Rameau me 
devra des remercîmens d’avoir tiré 
cette explication , des Elémens de 
Mujique , plutôt que de fes propr*^ 
écrits. 

Suppofant qu’on connoîfTe les cor« 
des eflentielles du Ton félon le Syf- 
tême de M. Rameau ; favoîr, dans le 
Ton d’«t, la Tonique wt, la Domi*. 
nante Jol & la fous-Dominante fa ; 
on doit favoir aufli que ce même Ton 
d’nt a les deux cordes ut & fol com- 
munes avec le Ton de fol , & les 
deux cordes ut & fa communes avec 
le Ton de fa. Par conféquent cette 
marche de Baffe ut fol peut appar- 
tenir au Ton A'ut ou au Ton de fol , 
comme la marche de Baffe fa u£ ou 
xit fa , peut appartenir au Ton à' ut 
ou au Ton de /a. Donc, quand oiii 

• P 6 
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paffe-d’H^ à fa ou à fol dans une 
;ï5affe*fondanientale , pn ignore encore 
jufques-là dans quel Ton l’on efl. Il 
ferçit pourUnt avantageux de le favoir 
& de pouvoir', par quelque moyen, 
^iftinguer le générateur de fes Quintes. 

,On obtiendra cet avantage en joi- 
gnant enfemble les Sons fol &fa dans 
une même Harmonie; c’eft-à-dire, 
er; joignant à l’Harmonie , /b/ f rede 
la (Quinte fol l’autre Quinte fa , en 
cette maniere.yb/^ re fa : et fa ajouté 
.étant la; Septième de fol fait DiJ]o~ 
^nce : c’eft pour cette rai Ton que 
l’Accord folf re fa eft appelté Ac- 
cord diflbnant ou Accord deSeptîeme. 
Ï1 fert à diftinguer la Quinte fol du 
générateur ut , qui porte toujours ^ 
î^ns mélange & fans altération i l’Ac- 
cord parfait ut mi fol t/t donné par 
la nature même. C Voye 2 Accord^ 
"CoNSONNANCE , HARMONIE. ) Par- 
là on voit que , quand on pafle ôluû 
à foly 6n pafle en même tems d’i/C 
n fa , parce que le fa fe trouve com- 
pris dans l’Accord de JbZ, & le Ton 
ù\ut fe trouve , par ce moyen , en- 
liérenient déterminé , parce qu’il n’y 
Rjque ce Ton feul auquel les Sons 
fa & .fol ‘appartiennent à la fois. 


/ 
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Voyons maintenant , continue M. 
d’Alembert , ce que nous ajouterons 
à l’Harmonie fa la ut de la Quinte 
fa au-deilbusdu générateur , pour dit 
tinguer cette Harmonie de celle de 
ce même générateur. 11 femble d’abord 
que l’on doive y ajouter l’autre Quinte 
Jb/, afin que le générateur ut paf- 
fant à fa , pafle en même tems à jbl , 
& que le Ton foit déterminé par-là: 
mais cette iiitroduétlon de fol dans’ 
l’Accord fa la ut , donneroit deux 
Secondes de-fuite , fa fol ^ fol la , 
c’eft-à-dire , deux Difonances dont 
l’union feroit trop défagréable à l’o. 
reille ; inconvénient qu’il faut éviter : 
car fl , pour ditb'nguer le Ton , nous 
altérons fHarmonie de cette Quinte 
fa , il ne faut l’altérer que le moint 
qu’il eft polîible. 

C’eft pourquoi, au lieu de fol ^ 
nous prendrons fa Quinte re , qui eft 
le Son qui en approche le plus ; & 
nous aurons pour la fous-Dominante 
fa l’Accord fa la ut re , qu’on ap- 
pelle Accord de Grande - Sixte » ou 
Sixte-ajoutée. 

On peut remarquer ici l’analogie 
qui s’ûbferve entre l’Accord de la Do? 
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minante fol^ & celui de la fous-Do- 

minante fa. 

La Dominante Jb/, en montant au* 
deflus du générateur, a un Accord 
tout compofé de Tierces en montant 
At’gms fol i fol Jt re fa. Or la fous* 
Dominante fa étant aii-deflbus du gé- 
nérateur ut , on trouvera , en defceiv 
dant à’ ut vers fa par Tierces , ut la 
fa re , qui contient les mêmes Sons 
que l’Accord fa la ut re donne à la 
fous-Dominante fa. 

On voit de plus , que l’altération 
de l’Harmonie des deux Quintes ne 
confifte que dans la Tierce mineure 
re fa ^ ou fa re , ajoutée de part & 
d’autre à l'Harmonie de ces deux 
Quintes. 

‘ Cette explication eft d’autant plus 
ingénieufe , qu’elle montre à la fois 
l’origine, l’ufage, la marche de la 
Diffonance , fon rapport intime avec 
le Ton , & le moyen de déterminer 
réciproquement l'un par l’autre. Le 
défaut que j’y trouve , mais défaut 
eflentiel qui fait tout crouler, c’eft 
l’emploi d’une corde étrangère au 
Ton , comme corde effentielle du Ton» 
& cêla par une feulTe analogie qui > 
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fervant de bafe au Syftême de M. 
Rameau , le détruit en s’évanouiflant. 

Je parle de cette Qiiinte au-deffous 
de la Tonique , de cette fous-Doiiii- 
nante entre laquelle & la Tonique on 
ii’apperqoit pas la moindre liaifon qui 
puifle autorifer l’emploi de cette fous- 
Dominante , non - feulement comme 
corde eflentielle du Ton , mais même 
en quelque qualité que ce puilTe être. 

En effet , qu'y a-t-il de commun entre 
la réfonnartee, le frémiffetnent des 
Uniffons d’nf , & le Son de fa Quinte 
en deffous ? Ce n’eft point parce que 
la corde entière eft un fa , que fes 
aliquotes réfonnent au Son d’ut , mais 
parce qu’elle eft un multiple de la 
corde nt; , & il n’y a aucun des mul* 
tiples de ce même ut qui ne donne 
un femblable phénomène. Prenez le 
feptuple , il frémira & refonnera dan^ 
fes Parties ainfi que le triple ; eft-ce . 
à dire que le Son de ce feptuple ou fes 
Odaves foient des cordes effentielles 
du Ton ? Tant s’en faut, puifqu’il ne 
forme pas même avec la Tonique 
un rapport qommenfurable en Notes;. 

. Je fais que M. Rameau a pfétenda 
tju’au Son d’une corde quelconque, 
une autre corde à (a douzième oi 'dei^ 
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fous frémilToit fans réfonner; mais, 
outre que c’ell un étrange phénomène 
en acouftique qu'une corde fonore qui 
-vibre & ne réfonne pas , il eft mainte- 
nant reconnu que cette prétendue ex- 
périence eft une erreur , que la corde 
-grave frémit parce quelle fe partage , 
& qu’elle paroît ne pas réfonner parce 
•qu’elle ne rend dans fes Parties que l’U- 
niflbn de l'aigu , qui ne fe diftinguc 
pas aifément. 

Que M. Rameau nous dife donc qu’il 
prend la Quinte en deifous , parce qu’il 
trouve la Quinte en deftus , & que ce jeu 
des Quintes lui paroît commode pour 
établir fon Syftême ; on pourra le felU 
citer d’une ingénieufe invention : mais 
qu’il nel’autorife point d’une expérience 
chimérique, qu’il ne fe tourmente point 
à chercher dans les renverfemens des 
proportions harmonique & arithméti- 
que les fondemens de l’Harmonie , ni à 
prendre les propriétés des nombres pour 
celles des Sons. 

. Remarquez encore que fi la contre- 
génération qu’il fuppofe pouvoit avoir 
lieu, l’Accord de la fous- Dominante 
fa ne devroit point porter une Tierce 
jnajeure, mais mineure, parce que le 
la Bémol eft i’Haxmonlque véritable qui 
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lui eft affigné par ee renverfement ut 

: 1 _i 

'jfa la \ De forte qu’à ce compte la 
Gamme du Mode majeur devroit avoir 
naturellement la Sixte mineure ; mais 
elle l’a majeure , comme quatrième 
Quinte, ou comme Qiiinte de la fe- 
'conde Note ; ainli voilà encore une 
contradidtion. 

Enfin , remarquez que la quatrième 
Note donnée par 4 a férié des aliquotes , 
d’où naît le vrai Diatonique naturel , 
n’eft point l’Oclave de la prétendue 
fous-Dominante dans le rapport de 4 a 
3 , mais une autre quatrième Noté 
toute différente dans le rapport de 1 1 
à 8 } ainli que tout Théoricien doit 
Tappercevoir au premier coup-d’œil. ‘ 

J’en appelle maintenant à l’expé- 
TÎence & à l’oreille des Muficiens. 
Qu’on écoute combien la Cadence im- 
parfaite de la fous-Dominante à la To- 
nique eft dure & fauvage , en compal 
raifon de cette même Cadence dans fà 
place naturelle , qui eft de la Tonique 
a la Dominante. Dans le premier cas, 
peut-on dire que l’oreille ne defire plus 
rien après l’Aççord de la Tonique 2 
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N’attend-on pas , malgré qu’on en ait, 

- une fuite pu une fin ? Or , qu’ell-ce 
qu’une Tonique après laquelle l’oreille 
defire quelque chofe ? Peut-on la re- 
garder comme une véritable Tonique, 
& n’eft-on pas alors réellement dans le 
Ton de fa , tandis qu’on penfe être 
dans celui d’uf ? Qu’on obfetve com- 
bien l’Intonation diatonique & fuccef- 
Tive de’ la quatrième Note & de la 
Note fenfible tant en montant qu’en 
defcendant , paroit étrangère au Mode, 
même pénible à la Voix. Si la longue 
habitude y accoutume l’oreille & la 
Voix du Muficien , la difficulté des 
Commenqans à entonner cette Note 
doit lui montrer affiez combien elle 
éft peu naturelle. On attribue cette 
difficulté aux trois Tons confécutifs : 
ne devroit - on pas voir que ces trois 
Tons confécutifs , de même que la 
Note qui les introduit , donnent une 
^Modulation barbare qui n’a nul fon- 
dement dans la Nature ? Elle avoit 
alTurément mieux guidé les Grecs , 
lorfqu’elle leur fit arrêter leur Ti.'tra- 
corde précifément au mi de notre 
Echelle ; c’eft-à-dire , à la Note qui 
précède cette quatrième ; ils aimèrent 
mieux prendre cette quatrième en dcG 
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fou^ , & ils trouvèrent ainfî avec leur 
feule oreille , ce que toute notre théo- 
rie harmonique n'a pu encore nous 
faire appercevoir. 

Si le témoignage de l’oreille & ce- 
lui de la raifon fe réunifient, au moins 
dans le Syftême donné pour rejetter la 
prétendue fous - Dominante , non-feu- 
Jement du nombre des cordes eflen- 
.tielles du Ton , mais du nombre des 
.Sons qui peuvent entrer dans l’Echelle 
-du Mode , que devient cette théorie 
des DrJJonances ? que devient l’expli- 
cation du Mode mineur ? que devient 
tout le Syftême de M. Rameau ? 

N’appercevant donc , ni dans la 
Phyfique , ni dans le calcul , la vérî- 
vtable génération de la Dijfonance , je 
•lui cherchois une origine purement 
mécanique , & c’eft de la maniéré 
fuivante que je tâchois de l’expliquer 
dans l’Encyclopédie , fans m’écarter 
du Syftême pratique de M. Rameau. 

' Je fuppol'e la nécefiité de la Diffom 
nance reconnue. ( Voyez Harmonie 
& Cadence. ) 11 s’agk de voir où 
l’on doit prendre cette DiJJbnance 
comment il faut l’tmployer. 

Si l’on compare fucceflivement tous 
les Sons de l’EcheUe Diatonique -ave« 
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le Son fondamental dans chacun des 
,deux Modes, on n’y trouvera pour 
.toute DiJJbnance. que la Seconde, & 
la Septième , qui n’eft qu’une Seconde 
renverfée , & qui fait réellement Se- 
conde avec rOdave. Que la Septième 
foit renverfée de la Seconde , îk non 
la Seconde de la Septième , c’eft ce qui 
eft évident par l’exprelfion des rap- 
ports : car celui de, la Second 8. 9. 
étant plus fimple que celui de la Sep- 
tième '9. 16. l’Intervalle qu’il repré- 
sente n’efl: pas, par conféquent , l’en- 
gendré, mais le générateur. 

Je fais bien que d’autres Intervalles 
altérés peuvent devenir diifonans ; 
mais fl la Seconde ne s’y trouve pas 
exprimée ou fous-entendue , ce font 
feulement des accidens de Modula- 
tion auxquels l’Harmonie n’a aucun 
egard , & ces DiJJonances ne font 
point alors traitées comme telles. Ainft 
c’eft une chofe certaine qu’où il n’y a 
point, de Seconde il n’y a point de 
DiJJonance\ & la Seconde eft propre- 
ment la feule Diffbnance qu’on puilfe 
employer. 

Pour réduire toutes les Confonnan- 
ces à leur moindre efpace , ne Portons 
{>oint des bornes de î’Oétave, elles y 
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font toutes contenues dans TAccorci 
parfait. Prenons donc cet Acc'ôrd par- 
fait , fol Jt re fol , & voyons en quel 
lieu de cet Accord , que je ne fuppofe 
encore dans aucun Ton , nous pour- 
rions placer une Dijfonance ; c’ell-àf- 
dire , une Seconde , pour la rendre 1$ 
moins choquante à l’orêillé qu’il eft 
poflible. Sur le la entre le fol & le Jt\ 
elle feroit une Seconde avec l’un & 
avec l’autre, & par conféquent dilTtN. 
neroit doublement. Il en feroit de 
même entre \t f Si re . comme en- 
tre tout Intervalle de Tierce : refte 
l’Intervalle de Quarte entre le re & le 
fol. Ici l’on peut introduire un Son 
de deux maniérés ; i°. on peut ajou- 
ter la Note /a qui fera Seconde avec 
le fol & Tierce avec le re ; 2 °. ou la 
Note mi qui fera Seconde avec le te 
& Tierce avec le fol. Il eft évident 
qu’on aura de chacune de ces deux 
maniérés la Dijfonance la moins dure 
qu’on puilTe trouver , car elle ne dif. 
fonera qu’avec un feul Son , & elle 
engendrera une nouvelle Tierce qui , 
aufli-bien que les deux précédentes > 
contribuera à la douceur de l’Accord 
total. D’un côté nous aurons l’Accord 
de Septième , & de l’autre celui de 
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Sixte-ajoutée , les deùx feuls Accords 
dilTunans admis dans le Syftéme de la 
pade-fondamentale. 

^ 11 ne fulEt pas de faire entendre 

la DiJJbnance ^ il faut la refoudre; 
vous ne choquez d’abord l’oreille 
^e peur la flatter enfuite plus agréa* 
ijlement. Voilà deux Sons joints ; d’un 
côté la Quinte & la Sixte » de l’autre 
la Septième & l’Oétave ; tant qu’ils 
feront ainfi la Seconde , ils referont 
diflbnans : mais que les Parties qui les 
^ont entendre s’éloignent d’un Degré : 
,^ue l’une monte ou que l’autre def. 
œnde diatomquement^ votre Seconde , 
de part & d’autre , fera devenue une 
Tierce ; c’eft - à - dire , une des plus 
4 igréables Confonnances. Ainfi après 
fol fa , vous aurez fol mi, ou fa la , 
& après re mi , mi ut , ou re fa} c’eft 
xe qu’on appelle fauver la Dijfonancc. 

-Refte à déterminer lequel des deux 
Sons joints doit monter ou defeendre» 
& lequel doit refter en place : mais Iç 
motif de détermination faute aux yeux. 
Que la Quinte ou l’Oétave reftent 
;comme cordes principales , que la 
Sixte monte , & que la Septième def- 
cende , comme Sons accelToires , 
cornme^ Dijfonanccs, De plus , fi , des 
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deux Sotls joints , c’eft à celui qui a 1$ 
moins de chemin, à faire de marchec 
par préférence , le^ defcçndra encore 
fur le mi , après la Sepiieme , ■& le /si 
de l’Accord de Sixte-ajoutéc montera 
fur le fa ; cm il n’y a point d’autre 
marche plus courte pour fauver la 
Dijfonancc, 

Voyons maintenant quelle marcht 
doit faire le Son fondamental relatif 
vement au mouvement afügné à la 
Dijfonancc, Puifque Tun des doux Sons 
joints refte en place , il doit faire liai?, 
îbn dans l’Accord fuivant. L’Intervalle 
que doit former la Bafle-fondamentale 
en quittant l’Accord , doit donc être 
déterminé fur ces deux conditions ; 
1 ®. que rOêlave du Son fbndamentajl 
precedent puiffe refter en place après 
l’Accord de Septième , la (Quinte après 
i’Accord de Sixte-ajoutée ; 2 °. que lê 
Son fur lequel fe réfout la Dijfotiancc, 
foit un des Harmoniques de celui au>< 
quel paffe la Bafle-fondamentale. Or 
le meilleur mouvement de la Baflè 
étant par Intervalles de Quinte , fi 
elle defeend de Quinte dans le pre- 
mier cas , ou qu’elle monte de Quinte 
dans le fécond , toutes les conditions 
feront parfaitement rempliics , comrofi 
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il eft évident , par la feule infpeétion 
de l’exemple , PL A. '. Fig. tj. 

- De4à‘ on tire un moyen de connoi- 
tre à ^belle- «corde du Ton chacun de 
ces' deux Accords convient le mieux. 
Quelles font,dans chaque Ton les deux 
cordes les plus eflentielles ? C’eft la 
Tonique & la Dominante. Comment 
la BaflTe peut-elle ' marcher en defcen- 
darit de Quinte fur deux cordes eflen- 
tieiles du Ton ? C’eft en paftant de la 
Dominante à la Tonique : donc la Do- 
minante- eft la corde à laquelle con- 
vient le mieux l’Accord de Septième. 
Comment la Baffe en montant de 
Qpinte peut -elle marcher fur deux 
cordes effentielles du Ton ? C’eft en 
paffant de la Tonique à la Dominante : 
donc la Tonique eft la corde à laquelle 
convient l’Accord de Sixte - ajoutée. 
Voilà pourquoi , dans l’exemple , j’ai 
donné un Dièfe au fa de l’Accord qui 
fuit celui - là : car le re étant Domi- 
nante-Tonique doit porter la Tierce 
majeure. La Baffe peut avoir d’autres 
marches ; mais ce fbnt-là les plus par- 
' faites , & les deux principales Ca- 
dences. ( Voyez Cadence. ) 

Si l’on compare ces deux Diffonan- 
ies avec le Son fondamental , on 

trouve 
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trouve que celle qui defcend eft une 
Sciftieme mineure , & celle qui monte 
une Sixte majeure , d’où l’on tire cette 
nouvelle réglé que les DiJJbnances 
majeures doivent monter , & les mi- 
neures defcendre : car en général un 
Intervalle majeur a moins de chemin 
à faire en montant , & un Intervalle 
mineur en defcendant ; & en général 
aufli , dans les marches Diatoniques , 
,le*s moindres Intervalles font à pré- 
férer. 

' Quand PAccord de Septième porte 
Tierce majeure, cette Tierce fait, avec 
la Septième i une autre Dijfonancc 
qui eft la Faufle - Quinte , ou , par 
renverfement , le Triton. Cette Tierce, 
vis-à-vis de la Septième, s’appelle en- 
core Dijfonancc majeure , & il lui eft 

Î >refcrit de monMr, mais c’eft en qua- 
ité dé' Note fenilhle ; & fans la Se- 
conde , cette prétendue Dijfonancc 
n’exifteroît point ou ne feroit point 
traitée comme telle. 

Une obfcrvation qu’il ne faut pas 
oublier eft , que les deux feules Notes 
de l’Echelle qui ne fe trouvent point 
dans les Harmoniques des deux cordes 
principales ut & Jbl^ font précifément 
celles qui s’y trouvent introduites pât 
Diiî, de Mujtqufi, Tom. I. Q 
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ia DiJpmanCe , & achèvent , par ce 
moyen , la Gamine Diatonique , qui , 
fans cela , feroit imparfaite : ce qui 
explique comment le fa & le la , quoi- 
qu’étrangers au Mode , fe trouvent 
dans fon Echelle , & pourquoi leur 
Intonation, toujours rude malgré Tha- 
Ibitude , éloigne l’idée du Ton prin- 
cipal. 

^ Il faut remarquer encore que ces 
deux Diffbnances : favoir , la Sixte ma- 
jeure & la Septième mineure , ne dif- 
ferent que d’un £emi - Ton , & dif- 
féreroient encore moins fi les Inter- 
valles étoient bien juftes. A l’aide de 
cette orbrervation l’on f., peut tirey: du 
principe de la téfonnaiiçe une origine 
très - approchée de l’une & de l’autre , 
comme je vais le montrer. < • 

Les Harmoniques qui accompagrietti 
tm Son quelconque ne fe.borfteat pas 
à ceux qui compoliçht rAcçocd purfak» 
B y .en a? une înfinité -d’autres moins 
fenfîBles à mefure- qu’ils* deviennent; 
plus aigus & leurs rapports plus com- 
pofés , & ces rapports font exprimés 
par la j férié naturelle des ' aHqup'tea 
* &c. Les fix premiers termes 
de Cette férié donnent les Sons qat 
iDOmpofent FAcoord parfait & Tes î(é- 
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püques , le feptieme en cft exclus ; 
çependant ce feptieme terme entre 
çomme eux , dans la réfonnance totale 
du Son générateur, quoique moins 
fenfiblement ; mais il n’y entre point 
comme Confonnance ; il y entre done. 
comme Dijjonancc , & cette DiJJo- 
nance eft donnée par la Nature. Refte 
à voir fon rapport avec celles dont je 
viéns de parler. 

Or ce rapport eft intermédiaire entre 
l’un & l’autre & fort rapproché de 
tous deu^ ; car le rapport de la Sixte, 

majeure eft f , & celui de la feptieme 
ihineure ^ Ces deux rapports réduits 
■aux mêmes termes font || & I3. 

Le rapport de l’aliquote y rapproché 
au firaple par fes Oétaves ejl | , & ce 
rapport réduit au même terme avec 
les précédens fe trouve intermédiaire; 
■entre les deux , de cette' maniéré- 
lü léo» où l’on voit que ce rapport 
moyen ne différé de la Sixte majeure 
<jue d’un i , oasKà - peu - près deux 
Comma , & de la Septième mineure 
que d’un gui eft beaucoup moins 

qu’un Comma. Pour employer les mê- 
mes Spns dans le genre Diatonique 

* _ 
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& dans divers Modes , il a fallu les 
altérer ; mais cette altération n’eft pas 
affez grande pour nous faire perdre la 
trace de leur origine. 

J’ai fait voir , au mot Cadence , 
comment l’introdudion de ces deux 
principales Dijfonances, la Septième 
& la Sixte- ajoutée , donne le moyen 
de lier une fuite d’Harmonie en la 
faifant monter ou defeendre à volonté 
par l’entrelacement des Diffbnances. 

Je ne parle point ici de la prépara- 
tion de la DiJJonance , moins parce 
qu’elle a trop d’exceptions pour en 
feire une réglé générale , que parce 
que ce n’en eft pas ici le lieu. (Voyez. 
Préparer.) A l’égard des Diffbnances 
par fuppofition ou par fufpenfion, 
voyez aufli ces deux mots. Enfin , je 
ne dis rien non plus de la Septième 
diminuée ; Accord fingulier dont j’au- 
rai occafion de parler au mot Enhar- 

MONIQ.UE. 

(Quoique cette maniéré de concevoir 
la Diffbnance en do^ne une idée aflez 
nette, comme cette idée n’eft point 
tirée du fond de l’Harmonie , mais de 
certaines convenances entre les Par- 
ties , je fuis bien éloigné d’en faire 
plus de cas qu’elle ne mérite , & je ne 
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Fai jamais donnée que pour ce qu’elle 
Taloit ; mais on avoit jufqu’ici rai- 
fonné fl mal fur la DiJJbnance , que 
je ne croîs pas avoir fait en cela pis 
que les autres. M. Tartini eft le pre- 
mier , & jufqu’à préfent le feul qui ait 
-déduit une Théorie des DiJJonnances 
des vrais principes de l’Harmonie. Pour 
éviter d’inutiles répétitions je renvoie 
là-delTus au mot Syjiéme^ où j’ai fait 
l’expofition du fien. Je m’abjftiendraî 
de juger s’il a trouvé ou non celui de 
la Nature : mais je dois remarquer an 
moins que les principes de cet Auteur 
paroiffent avoir dans leurs conféquen- 
•ces cette uni verfali té & cette connexion 
qu’on ne trouve gueres que, dans ceux 
qui mènent à la vérité. 

Encore une obfervation avant de 
ünir cet Article. Tout - Intervalle com- 
menfyrable eft réellement confonnant : 
il n’y a de vraiment diffonans que ceux 
dont les rapports font irrationnels ; 
car il n’y a que ceux-là auxquels on 
ne puiffe afligner aucun Son fonda- 
mental commun. Mais palfé le point 
où les Harmoniques naturels font en- 
core fenfibles , cette confonnance des 
Intervalles commenfurables ne s’admet ^ 
plus que par induction. Alors ces Inter- ' 
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vaUes font bien partie du Syfféme Hafr 
nionique , puifqu’ils font dans l’ordre 
de fa génération naturelle & fe rappor- 
tent au Son fondamental commun J 
«rais ils ne peuvent être admis comme 
Confonnans par l’oreille , parce qu’elle 
ne les apperqoit point dans l’Harmo^ 
nie naturelle du' corps fonore. D’ail, 
leurs, plus l’Intervalle fe.conipofe, 
plus il s’élève à 1 aigu du Son fondameniF 
ital ; ce^qui fe prouve par la génération 
réciproque du Son .fondamental & de» 
intervalles fupérieurs.( Voyez le Sy£- 
tême de M. Tartini. ) Or , quand lu 
dillance du Son fondamental au plus 
aigu de l’Intervalle générateur ou en. 
gendré, excédé J’étendue du Syftêmc 
jyiufical ou appréciable , tout ce qui eft 
au-delà dercétœ étendue devant être 
‘ <îenfe nul,' un tel Intervalle n’a poinit 
de fondement fenfible & doit être rev 
jette de la pratique ou feulement ad- 
mis comme Diflbnant. Voilà , non le 
Syftême de. J\l. Rameau,, ni celui. de 
jM. Tartini , ni le mien , mais le texte 
de la Nature , qu’au refte je n’entre- 
prends pas d’expliquer. 
.DISSONANCE MAJEURE, eft 
I celle qui fe fauve en montant. Cette 
DiJJonançç n’ell telle que relativement 
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à la Diffbnance mincore ; car elle 
fait Tierce ou Sixte majeure far le 
vrai Son fondamental , & n’eft autre 
<juc la Note fenfible , dans un Ao. 
üord Dominant, ou la Sixte-ajoutée 
dans Ton Accord. 

DISSONANCE MINEURE, eft 
celle qui fe fauve en defeendant ; 
c’eft toujours la Dijfonance propre- , 
^lent dite; c’eft-à-dire , la Septième 
du vrai Son fondamental. 

La Dijfonance majeure' eft aufti 
celle qui fe forme par un Intervalle 
fuperflu , St la Dijfonance mineure eft 
celle qui fe forme par un Intervalle 
diminué. Cesdiverfes acceptions vien- 
•aérit de -ce' que le mot même -de Dijl 
Jbnancc eft équivoque & fignifie quel- 
quefois un Intervalle & quelquefois 
un fimple Son. 

DISSONANT , partie. ( Voyez Dis- 

iONÉR. ) ' , I . 

, DISSONER , V. n. ïl n^y a. que 
les Sons qui dijfonéat^ & uni Son 
dijfone quand il forme DifTènancçsavec 
tm autre Son. On ne dît pas>é^Pu'n 
Intervalle dijfone., on dit qu’il eft 
Diflbnant. ' . • ■ -.1 ’ 

.' DITHYRAMBE m. Seite de 
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Chanfon Grecque en l’honneur dt 
Bacchus , laquelle fe chantoit fur le 
Mode Phrygien , & fe fentoit du feu 
& de la gaieté qu’infprre le Dieu au- 
quel elle étoit confacrée. Il ne faut 
pas demander fi nos Littérateurs mo- 
dernes , toujours fages & compaffés , 
fe font récriés fur la foügue & le 
défordre des Dithyrambes. C’eft fort 
jnal fait , fans doute , de s’enivrer , 
fur-tout en l’honneur de la Divinité , 
mais jaimerois mieux encore être 
ivre moi-meme , que de n’avoir que 
ce fot bon-fens qui mefure fur la froide 
laifon tous les difcouis d’un homme 
échauffé par le vin. 

‘ DITON , f. m: C’eft dans la Mu- 
fjque Grecque , un Intervalle compofé 
de deux Tons ; c'eft-à-dire , une Tierce 
majeure. ( Voyez Intervalle, 
Tierce ^ 

DIVERTISSEMENT , f. m. C’eft le 
mom qu’on donne à certains recueils 
'de Danfes & de Chanfons qu’il eft 
;de réglé à Paris d’inférer dans chaque 
AdWp d’un Opéra , foit Ballet , foit 
Tragédie : Divertijfement importun 
dont l’Auteur a foin de couper l’ac- 
tion' dans quelque moment intérêt 
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fant, & que les Adeurs aflîs & les 
'Spectateurs ciebout ont la patience 
de voir & d’entendre. 

- DlX-HUlTlEME, f.f. Intervalle 
tjui comprend dix - fept Degrés con- 
joints, & par conféquent dix-huit 
'Sons Diatoniques en comptant les deux 
extrêmes. C’eft la double Octave de 
la Quarte. ( Voyez Quarte. ) 

, DIXIEME , J", f. Intervalle qui 
comprend neuf Degrés conjoints , & 
.par conféquent dix Sons Diatoniques 
en comptant les deux qui le forment. 
C’eft rOclave de la Tierce ou la 
Tierce de l’Oétave , & la Dixième 
eft majeure ou mineure , comme l’In- 
teryalle fimple dont elle eft la Ré- 
plique. ( Voyez Tierce.) 

■. piX-NEDVlEME,//. Intervalle 
qui comprend dix-huit Degrés con- 
joints , & par conféquent dix - neuf 
Sons Diatoniques en comptant' les 
deux extrêmes. C’eft la double-Odave 
de la. Quinte. ( Voyez Quinte. ) 

■ piX-SEPTIEME, // Intervalle 
oui comprend feize Degrés conjoints , 
oc par conféquent dix - fept Sons 
Diatoniques ' en' comptant les deux 
extrêmes. C’eft la double Odave 
de la Tierce, & la Dix-.feptiçme 
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eft majeure ou mineure comme elle. 

Toute corde fonore rend avec le 
Son principal celui de fa Dix~fcptiem£ 
majeure , plutôt que celui de fa Tierce 
fimple ou de fa Dixième , parce que 
cette Dix-feptîeme eft produite par 
une aliquote de la corde entière ; 
favoir , la cinquième partie : au lieu 
que les ^ que donneroit la Tierce , 
ni les ^ que donneroit la Dixième , 
ne font pas une aliquote de cette 
:méme corde. ( Voyez Son , Inter- 
valle , Harmonie. ) " 

DO. Syllabe que les Italiens fubf- 
tituent , en folfiant , à celle à'ut dont 
ils trouvent le Son trop fourd. Le 
^êmc motif a fait entreprendre à 
plufieurs perfonnes , & entr’autres à 
M. Sauveur , de changer les noms de 
toutes les fyllabes de notre Gamme'î 
niais l’ancien ufage a toujours pré- 
valu parmi nous. C’eft peut-être un- 
avantage : il eft bon de s’accoutu* 
mer à folfier par des fyllabes four- 
des , quand on n’én a gueres de 
plus fonores à leur fubftituer dans le 
Chant. 

DODECACORDE. C’eft le titre 
donné par Henri Glaréan à un gros livre 
de fa compofition , dans lequel ,?ajou«' 


DO‘1 
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tant quatre nouveaux Tons âu>: Iniit 
ufités de Con tems & qui rcftcnj; 'en- 
core aqjourdhqi dans, le CfiW'Ec- 
xléfraftîque, Pvdmahî , il penfe -^avpîr 
'létabli dans lèur-* pureté leà ''Hoa:^e 
Modes d’Ariftoxène , qui cependant 
en avoir treize; Mais cette préten- 
tion a été réfutée par J. B. Dônir, 
dans fon Traité des Genres &''''dé’s 
Modes. ' ‘ 

DOIGTEREZ?. Tt C’eft faire nidi- 
'clier d’une maniéré 'convenable "à: 
ïégulicre les doigts fur quelque luf- 
trument , & principalement fur l'Or- 
gue ou le Clavecin , pour en jmier 
ie plus facilement & . le plus nette- 
ment qu’il' ‘cft . poITible. ., • < t 

Sur les Inftrumens à manche , tels 
que le Violon & le Violoncelle, l'a 
plus grande réglé du Doigter confiée 
•dans les diverfes pofitions de la main 
gauche fur Je manche; c’e-ft par-là 
que^ les mêmes paflTages peuvent de- 
venir faciles ou difficiles , félon les 
pofitions & félon les cordes fur lef. 
quelles on peut prendre ces pafTages : 
c’eft quand un Symphonifte eft par- 
venu à paffer rapidement , avec juT- 
tefte & préeifiort , par toutes, ces dif- 
férentes pofitions 3 qu’on dit qu’il 

Q.6 
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poffede bien fon manche. ( Voyeï 
Position. ) 

Surl’Orgue ou le Clavecin, le Doig^ 
ter eft autre chofe. Il y a deux ma- 
,nieres de jouer fur ces Inftrumens ; 
favoir, l’Accompagnement & les Pièces. 
Pour jouer des Pièces on a égard 
à la facilité de l’exécution & , à la 
bonne grâce de la main. Comme il 
ÿ' a un nombre exceflif de paflages 
poffibles dont, la plupart demandent 
une maniéré particulière de faire mar- 
cher les doigts , & que d’ailleurs 
chaque Pays & chaque Maître a fa 
'réglé , il faudroit fur cette Partie des 
détails que cet ^Ouvrage ne comporte 
'pas, & fur lefquels l’habitude & la 
commodité tiennent' lieu de réglés, 
quand une fois on a la^ main bien 
pofée. Les préceptes généraux qu’on 
peut donner font , i®. de placer les 
deux mains fur le Clavier de ma- 
niéré qu’on n’ait rien de gêné dans 
l’attitude ; ce qui oblige d’exclure com- 
munément le pouce de la main droite, 
parce que les deux pouces pofés fur 
le Clavier & principalement fur les 
touches blanches donneroient aux 
bras une fituation contrainte & de 
mauvaife grâce. U faut obferveraujR 
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que les coudes foient un peu plus 
élevés que le niveau du Clavier , afin 
que la main tombe comme d’elle- 
même fur les touches ; ce qui dé- 
pend de la hauteur du fiege. 2^. De 
tenir le poignet à-peu-près à la hau- 
teur du Clavier ; c’eft-à-dire , au ni- 
veau du coude , les doigts écartés de 
la largeur des touches & un peu re- 
courbés fur ellés pour être prêts à 
, tomber fur des touches différentes. 
5®. De ne point porter fuccellivement 
le même doigt fur deux touches con- 
fécutives , mais d’employer tous les 
doigts de chaque main. Ajoutez à ces 
obfervations les réglés fuiv^ntes que 
-je donne avec confiance , parce que 
je les tiens de AI. Duphli , excellent 
Maître de Clavecin de qui polfedc fur- 
tout la perfedion du Doigter. 

Cette perfeétion confifte en général 
dans un mouvement doux , léger & 
, régulier. 

Le mouvement des doigts fe prend 
.à leur racine; c’eft-à-dire, à la join- 
ture qui les attache à la main. 

Il faut que les doigts foient courbés 
naturellement , & que chaque doigt 
ait fon mouvemement propre indé- 
pendant des autres doigts. 11 faut que 
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'les doigts tombent fur les touches & 
non qu’ils des frappent , &i de plus 
qu’ils coulent de l’uné 'â' Taiutré en 
•fe fuccédant ; c’eft^à^cHre qu'il rie 
■faut quitte^ ùnc ’toüéhe qu’après en 
avoir pris une autre. Ceci regarde 
particuliérement le jeu Franqois. 

Pour continuer un roulement , il 
faut s’aecoutumer paffer le pouce 
-par-delTous tel doigt que ce foîfe , & 
■à palfer tel autre doigt par-delfous le 
pouce.'' Cette maniéré eft excellente, 
fur- tout quand il fe rencontre des 
Dièfes ou des Bémols ; alors faites en- 
forte que le pouce fe trouve fur la 
touche qui précédé^ le Dièfe ou le 
Bémol , ou placez-le immédiatement 
après : par ce moyen vous Vous pro- 
curerez autant de doigts de fuite que 
vous aurez de Notes à faire. 

Evitez , autant qu’il fe pourra , de 
toucher du pouce ou du Cinquième 
doigt une touche blanche , fur-tout 
^dans les roulemens de vîteffe. 

Souvent on exécute un même rou- 
Icinent avec les deux mains dont les 
doigts fe fuccedent pour - lors confé- 
cutivemeiit. Dans ces roulemens les 
mains paflent l’une fur l’autre ; mais 
41 -faut oblètver que le "Son de 
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première touche fur laquelle paffe une 
des mains foît aufli lié au Son précé- 
dent , que s’ils étoient touchés de là 
même main. • • > r 

-' ••Dans le genre de Mufique’harmo- 
nieux. & lié , il eft bon de s’ accoutui 
mer à fubftituer un doigt à la place 
d’un autre fans relever la touche ; cette 
maniéré donne des facilités pour l’exé- 
cution & prolonge la durée des ->Sons. 

! ‘'Pour l’Accompagnement i le Doigter 
de la- main gauche eft le .'même que 
pour les Pièces, parce qu’il fauttoui- 
jours que cette main joue les Baffes 
qu’on doit accompagner ; ainfi les 
réglés de M. Duphli y fervent égale- 
ment pour cette partie excepté dans 
•les occafions où l’on veut augmenter 
le bruit au moyen de l’Oélave qu’on 
embraffe du pouce & du petit doigt : 
car alors au lieu de Doigter , la main 
entière fe tranfporte d une touche à 
l’autre. Quant à la main droite , fon 
Doigter confifte dans l’arrangemetÀ 
des doigts & dans les marches gu’on 
leur donne pour faire entendre les 
Accords & leur fucceffion ; dq, forte 
que quiconque entend bien la méca- 
nique des doigts en cette partie , po& 
fede l’Art de l’AwoBipagneinentf 14 
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Rameau a fort bien expliqué cette 
mécanique dans fa DifTertation fur 
l'Accompagnement , & je crois ne 
pouvoir mieux faire que de donner 
ici un'précis dé la partie de cette Bif. 
fcrtation qui regarde le Doigter. ' 

• Tout Accord peut s’arranger par 
Tierces. L’Accord parfait, c’elt-à-dire , 
l’Accord d’une Tonique ainfi arrangé 
fur^de Clavier., -eft formé par trois 
touches qqi doivent être frappéesi du 
fécond, .du qiiatrieirie & du cinquième 
doigt. Dans cette fituation , deft le 
doigt le plus bas , c’eft - à - dire , le 
fécond qui touche la Tonique ; dans 
les deux autres faces, 'il *fe trouve 
toujours un.'dpigt au moins au-defTous 
de cette même Tonique ; il * faut lè 
placer à la Quarte. Quant au troifieme 
doigt , qui fe trouve auidelTus ou au- 
deflbus des deux autres , il faut le 
placer à la Tierce de fon voifin. 

‘ Une réglé générale ' pour la fuccé?- 
fion des Accords eft qu’il' doit'.y avoir 
liaifon entr’eux ; c’eft-à-dire , que quel- 
.qu’un’ des Sons dë l’Accord précédent 
doit être prolongé fur l’Accord fui- 
vanC; & entrer dans fon Harmonie. 
C’eft de cette t3egle que fe tire : toute 
là mécanique du' i , 
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. Tuifque pour pafTer régulièrement 
d’un Accord à un autre , il faut que 
quelque doigt relie en place , il eft 
évident qu’il n’y a que quatre manié- 
rés de fuccelTion régulière entre deux 
Acçords parfaits ; favoir , la Balfe- 
fondamentale montant ou defcendant 
de Tierce ou de Quinte. 

Quand la BalTe procédé par Tierces , 
deux doigts relient en place ; en mon^ 
tant , ceux qui fornioîent la Tierce & 
la Quinte relient pour former l’Oc- 
tave & la Tierce , tandis que celui qui 
formoit l’Oélave defcend fur la Quinte ; 
eh defcendant, les doigts qui for- 
moient l’Oélave & la Tierce relient 
pour former la Tierce & la Quinte'^ 
tandis que celui qui faifoit la Quinte 
monte fur TOdlave. 

Quand la BalTe procédé par Quin- 
tes , un doigt feul relie en place , & 
les deux autres marchent; en mon- 
tant, c’ell la Quinte qui relie pour 
faire l’Oélave , tandis que TOélave & 
la Tierce defcendent fur la Tierce âf 
fur la Quinte ; en defcendant > l’Oc- 
tave relie pour faire la Quinte , tan- 
dis que la Tierce & la Quinte mon- 
tent fur rO^ave & fur la Tierce. Dans 
toutes ces fuccelHons les deux, mains 
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ont toujours un mouvement conWâîre,' 
£n s’exerqant ainfî fur divers en* 
droits du Clavier , on fe familiarité 
bientôt au jeu des doigts fur chacune 
de ces marches , & les fuites d'Aa 
cords parfaits ne peuvent plus ein- 
barralTer.' 

Pour les Diffbnances , il faut d’a* 
bord remarquer que tout Accord di(l 
fonant complet , occupe les quatre . 
doigts » lefquels peuvent être arrangés 
tous parTierces , ou trois par Tierces, 

& l’autre joint à quelqu’un des pre- 
miers , faifant avec lui un Intervalle 
de Seconde. Dans le premier cas , c’eft 
le plus bas des doigts ; c’eft-à-dire , 
l’index qiii fonne le Son fondamental 
de l’Accord ; dans le fécond cas , c’eft 
le fupérieur. des deux doigts joints; 
Sur cette obfervation l’on connaît ai* 
fément le doigt qui fait la diffonance, 
qui , par conféquent , doit defcendre 
pour la fauver. 

- Selon les différens Accords confon- 
hahs ou‘ difîbnans qui fuivent un Acî 
cord diffonant , il faut faire defcendre 
un doigt feul, ou deux, ou trois. A 
la'fiiite d’un Accord diffonant , l’Ac- 
cord parfait qui le fauve fe trouve ai- 
fement fous les doigts.' Danï une fuit# 
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d’Accofds diffonans quand un doigt 
feul defcend , comme dans la Cadence 
interrompue , c’eft toujours celui qui 
a fait la Diflbnance ; c’eft-à-dire , 
l’inférieur des deux joints, ou lefupéi 
rieur de tous , s’ils font arrangés par 
Tierces. Faut- il faire defcendre deux 
doigts , comme dans la Cadence par- 
faite : ajoutez , à celui dont je viens 
de parler , fon voifin âu-deflous , 8c 
s’il n’en a point, le fupérieur de tous î 
te font les deux doigts qui doivent 
defcendre. Faut-il en faire defcendre 
trois , comme dans la Cadence rompue ; 
confervez le fondamental fur fa tou- 
che , & faites defcendre les trois 
autres. ' ; 

La fuite de toutes ces diflPérenteé 
fucceflîons, bien étudiée , vous mon- 
tre le jeu des doigts dans toutes les 
phrafes poffibles j & comme c’eft des 
Cadences parfaites que fe tire la fuo. 
celfion la plusi commune des phrafes 
harmoniques, c’eft auffi à celle-là qu’il 
faut s’exercer : davantage : on y trou- 
vera toujours deux doigts marchant 8t 
s’arrêtant alternativement. Si les deux 
doigts d’en haut defcendent fur un Ac- 
cord où les deux inférieurs reftent en 
place i l'Accord fuiv^nt les deux 
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fupérîeurs rcftent , & les deux infé- 
rieurs defcendent à leur tour ; ou bien 
ce font les deux doigts extrêmes 
qui font le même jeu avec les deux 
moyens. , • 

• On peut trouver encore une fuc: 
celTion ‘harmonique afcendante par 
DilTonances , à la faveur de la Sixte- 
sjoutée ; mais cette fuccelTion , moins 
commune que celle dont je viens de 
parler» ell plus difficile à ménager, 
moins prolongée , & les Accords fe 
rempliflent rarement de tous leurs Sons. 
Toutefois la marche des doigts auroit 
encore ici fes réglés ; & en fuppofant 
un entrelacement de Cadences impar- 
faites , on y trouveroit toujours , ou 
les quatre doigts par Tierces , ou deux 
doigts joints : dans le premier cas , ce 
feroit aux deux inférieurs à monter , 
& enfuite aux deux fupérieurs alter- 
nativement : dans le fécond , le fupc- 
rieur des deux doigts joints doit mon- 
ter avec celui qui eft au-delTus de lui, 
& s’il n’y en a point, avec le plus 
bas de tous , &c. 

On n’imagine pas jufqu’à quel point 
l’étude àn Doigter^ prife de cette ma- 
niéré , peut faciliter la pratique de l’Ac- 
compagnement, Après un peu d’exec» 
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dce les’ doigts prennent infe’nfiblement 
l’habitude de marcher comnie deux.- 
mêmes \ ils préviennent refprit & ac- 
compagnent avec une facilité qui a 
de quoi furprendre. Mais il faut con- 
venir que l’avantage de cette méthode 
n’elt pas fans inconvénient ; car fans 
parler des Oélaves & des Quintes de 
îuite qu’on y rencontre à tout moment, 
il réfulte de tout ce rempliflage une 
Harmonie brute & dure dont l’oreille 
eft étrangement choquée , fur - tout 
dans les Accords par fuppofition. 

-■ Les Maîtres enfeignent d’autres ma- 
niérés de Doigter , • fondées fur les 
mêmes principes , fujettes , il eft vrai *, 
à plus d’exceptions ; mais par Icfquelles 
retranchant des fons , on. gêne moins 
la main par trop d’extenfion , l’on 
évite les Oétaves & les Quintes de 
'fuite , & l’on rend une Harmonie , 
non pas .aulTi pleine, mais plus pure 
& plus agréable. " 

DOLCE. ( Voyez D. ) 

- DOMINANT , adj. Accord Domû 
nant ou fenfible eft celui qui fe pra*- 
tique fur la Dominante du Ton , & 
qui annonce la Cadence parfaite. Tout 
Accord partit majeur devient Domim 



i%z DOM 

nant , fi-tÂt qu’on lui ajoute' la Se{u 
tieme mineure. . 

DOMINANTE ,f.f. C’eft , des trois 
Notes effentielles du Ton , celle qui 
eft une Quinte au-deflus de la Toni- 
que. La Tonique & la Dominante dé- 
terminent le Ton ; elles y font cha- 
cune la fondamentale d’un Accord 
particulier; au lieu que la Médian te , 
qui coniUtue le Mode , n’a point d’Ac- 
cord à elle , & fait feulement partie 
de celui de la Tonique. 

M. Rameau donne généralement le 
nom de Dominante à toute Note qui 
porte un Accord de Septième , & diC. 
tingue celle qui porte l'Accord fenli- 
ble par le nom de Dominante -Tonu 
que ; mais à caufe de la longueur du 
mot cette addition neft pas adoptée 
des Ardfies continuent d’appeller 
fimplement Dominante lai Quinte de 
ia 'Tonique* & ils n’appellent pas 
Dominantes , mais Fondamentales * 
ies autres Notes portant Accord de 
Septième , ce qui fuffit pour s’expli- 
quer , & prévient la confufion. 

■ DOMINANTE. Dans le Plain-Chant, 
eft la .Note que l’on rebat le plus fou- 
inent, à quelque Degré, que l’on foit 
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ét la Tonique. 11 y a dans le Flain* 
Chant Dominante & Tonique , mais 
point de Médiante. 

D O R 1 E N , Le Mode Dorien 
ctoit un des plus anciens de la Mu- 
fique des Grecs , & c’étoit le plus 
grave ou le plus bas de ceux qu’on a 
depuis appelles authentiques.^ ^ ^ 

' Le caractère de ce Mode etoit fo- 
tieux & grave , mais d’une gravite 
tempérée ; ce qui le rendoit propre 
pour la guerre & pour les fujets de 
Religion. 

Platon regarde la Majefte du Mode 
Dorien comme très-propre à confer- 
ver les bonnes mœurs , & c’eft pour 
cela qu’il en permet l’ufage dans fa 
République. 

11 s’appelloit Dorien ^ parce que 
c’étoit chez les Peuples de ce nom 
qu’il avoit été d’abord en ufage. Oll 
attribue l’invention de ce mede à Tha« 
miris'de Thraee , qui, ayant eu le 
malheur de déher les Mufes & d’être 
vaincu , fut privé par elles de la Lyre 
& des yeux. ' 

• DOUBLE , adj. Intervalles Doubtfis 
ou rerfoi/Wcr ‘ font tous ceux qui exce» 
dent l’étendue de l’0<^ve. En ce fent 
la Dixième double de la liercc* 
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& kr Douzième double de la Quinte.” 
(Quelques - uns donnent auffi le nom 
d’Interralles doubles à- ceux qui font 
compofés de deux Intervalles égaux , 
comme la Faulfe- Quinte qui eft cora- 
pofée de deux Tierces mineures. 

. DOUBLE , Ji ni. On appelle Dou- 
bles , des Airs d’un Chant fimple en 
lui.même , qu’on figure,& qu’on dou- 
ble par l’addition de plufieurs Notes 
qui varient & ornent le Chant fans 
le gâter. C'ell ce que les Italiens ap- 
pellent Variazioni. ( Voyez Varia- 
tions. ) 

■ Il y a cette différence des Doubles 
aux broderies ou Fleurtis , que ceux- 
ci font à la liberté du Muficien , qu’il 
peut les faire ou les quitter quand il 
lui plaît , pour reprendre le fimple. 
Mais le Double ne fe quitte point , & 
fi>tôt qu’on l’a commencé , il faut le 
pourfuivre jufqu’à la fin de l’Air. 

DOUBLE eft encore un mot em- 
ployé à l’Opéra de Paris pour défigner 
les Adleurs en fous-ordre , qui rem- 
placent les premiers Aefteurs, dans les 
tôles que ceux-ci quittent par maladie 
ou par air , ou lorfqu’un Opéra eft 
fur fes fins & qu’on en prépare un au- 
tre. Il faut avoir entendu un Opéra 

en 
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an Doubles pour concevoir ce que c’efl: 
qu’un tel Speélacle & quelle doit être 
la patience de ceux qui veulent bien 
le fréquenter en cet état. Tout le 
zele des bons Citoyens Franqois,.bien 
pourvus d’oreilles à l’épreuve , fuffit. 
à peine pour tenir à ce déteftahle cha- 
rivari. 

DOUBLER , v> a. Doubler un Air , 
c’eft y faire des Doubles ; Doubler on 
rôle , c’eft y remplacer l’A<fteur prin- 
cipal. ( Voyez Double. ) 

DOUBLE- CORDE,//. Maniéré de 
jeu fur le Violon , laquelle confifte >à 
toucher deux cordes à la fois faifant 
deux Parties différentes, La Double- 
corde fait Jhuvent beaucoup d’effet. 
Il ejî difficile de jouer trèsjujle fur la 
Double-corde. 

DOUBLE-CROCHE,/ / Note de 
Mufique qui ne vaut que le quart 
d’une Noire , ou la moitié d’une Cro- 
che. 11 faut par conféquent feize Dou- 
bles-croches pour une Ronde ou pour 
une Mefure à quatre Tems. ( Voyez 
Mesure , valeur des Notes. ) i 
On peut voi^ la figure de la Double- 
or oche liée ou détachée dans la Fi- 
gure 9 . de la Planche D. Elle s’appelle 
Double - croche , à caufe du Double - 
DiÜ. de Muffque. Tom. 1. R 
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crochet qu’elle porte à fa queue , & 
qu’il faut pourtant bien diftinguer dû 
Double - crochet proprement dit , qui 
fait le fujet de l’Article fuivant. 

DOUBLE-CROCHET,/ m. Signe 
d’abréviation qui marque la divifion 
des Notes en Doubles-croches , comme 
le fimple Crochet marque leur divi- 
fion en Croches fimplcs. (Voyez Cro- 
chet. ) Voyez ainfi la figure & l’eflFet 
du Double - crochet , Figure lo. de U 
Planche D. à l’exemple B. 

. DOUBLE-EMPLOI./m. Nom 
donné par M. Rameau aux deux dif- 
férentes maniérés dont on peut confi- 
dérer & traiter l’Accord de fous * Do- 
minante ; favoir , comme Accord fon- 
damental de Sixte-ajoutée , ou comme 
Accord de grande Sixte , renverfé d’un 
Accord fondamental de Septième. En 
effet , ces deux Accords portent exac- 
tement les memes Notes , fe chiffrent 
de même , s’emploient fur les mêmes 
cordes du Ton ; de forte que fouvent 
on ne peut difeerner celui que l’Au- 
teur a voulu employer qu’à l’arde de 
l’Accord fuivant qui le fauve , & qui ' 
efl différent dans Tun & dans l’autre 
cas. 

- Pour faire ce difeernement ôn con» 

\ * 
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fidere le progrès diatonique des deux 
Notes qui font la Quinte & la Six- 
te , & qui , formant entr’elles un In- 
tervalle de Seconde, font l’une ou 
l’autre la Diflbnance de l’Accord. Or 
ce progrès eft déterminé par le mou- 
vement de la Baffe. Si donc , de ces ' 
deux Notes , la fupérieure ell diffo- 
nante , elle montera d’un Degré dans 
l’Accord fuivant , l'inférieure' reliera 
en place , & l’Accord fera une Sixte 
ajoutée. Si c’eft l’inférieure qui eft 
diffonante , elle defcendra dans l’Ac- 
cord fuivant , la fupérieure reftefa eu 
place , & l’Accord fera celui de grande 
Sixte. Voyez les deux cas du Double- 
emploi , Planche D. Fig. 12 . 

A l’égard du Compofiteur , l’ufage 
qu’il peut faire du Double-emploi eft 
de confidérer l’Accord qui le comporte 
fous une face pour y entrer & fous 
l’autre pour en’ for tir; de forte qu’y 
étant arrivé comme à un Accord de 
Sixte ajoutée , il le fauve comme un 
Accord de grande-Sixte , & récipro- 
quement. 

M. d’AIembert a fait voir qu’un des 
principaux ufages du Double - emploi 
eft de pouvoir porter la fucceffion dia- 
tonique de la Gamme jufqu’à l’Oclave, 

R 2 
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fans changer de Mode , du moins cfi 
montant ; car en defcendant on en 
change. On trouvera , {Planche D. Fig. 
‘i;. ) l’exemple de cette Gamme '& de 
■fa Baffe-fondamentale. Il eft évident , 
félon le Syftême de M. Rameau, que 
toute' la ffircceffion harmonique qui en 
réfulte éft dans le même Ton; car on 
n’y étn|jlciie , à 1a -ligueur , que les 
trois 'Accords , de la'Tonique , de la 
^Dominante , & de la fous^'Domînante ; 
ce dernier donnant par le Doiibk-enu 
ploi celui de Septième de la fécondé 
TJote , qui s’emploie fur la Sixième. 

A Pégardde ce qu'ajoute M. d’Alem- 
Bert -dans fes Elémens de Mufique , 
8o. •& quHl répète dans 1-Ency- 
"ciopédie , Article Double-emploi-, 
■voir , que l’Accord de Septième re -fa 
■ la ut , quand même on le regarderoit 
-'comme ’renverfé de ’fa'la ilt re , 'ne 
«peut 'être fuivi de l'Accord ut mi fol 
nf ,^je ne puis’étîe de fon avis fur ce 
point. 

La preuve q.u’il en donne -éft que 
la Diffonance ut du premier 'Accord 
ne peut être Tau vée dans le 'fécond ,• 
& cèla eft vrai, puifqu’elle 'refte -en 
place :'nrâis 'dans cet Accord 'de Sep- 
* tieme 're fa la ut renverfé - de cet Ac- 
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cord fa la ut re de Sixte-ajoutée, ce 
ji’eft point ut , mais re qui eft la Dif- 
fonance ; laqiwlle, par confcquent, 
doit être fauvée en montant fur mi , 
comme elle fait réellement dans l’Ac- 
cord fuivant ; tellement, que cette 
marche eft forcée dans la Balle même , 
qui de re ne pourroit fans faute re- 
tourner à ut , mais doit monter à mi 
pour fauver la Diflbnance. 

M. d’Alembert fait voir enfuite que 
cet Accord re fa la ut^ précédé &, 
fuivi de celui de la 'Ponique, ne peut 
s’autorifer par le Double-emploi j & 
cela eft encore très-vrai , puifque cet 
Accord , quoique chiffré d’un 7. n’eft 
traité comme Accord de Septième , ni 
quand on y entre , ni quand on en 
fort , ou du moins qu’il n’eft point 
néceflaire de le traiter comme tel , 
mais fimplemeut comme un renverfe- 
ment de la Sixte - ajoutée , dont la 
Diffonance eft à la Baffe ; fur quoi l’on 
ne doit pas oublier que cette Diffo- 
nance ne fe prépare jamais. Ainfi , 
quoique dans un tel paffage il ne foit 
pas queftion du Double - emploi , 
l’Accord de Septième n’y foie qu’ap- 
parent & impoffible à fauver dans les 
réglés , cela n’empêche pas que le 
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paflage ne foit bon & régulier, comme 
je viens de le prouver aux Théori- 
ciens , & comme je vais le prouver 
aux Artiftes , par un exemple de ce 
paflage , qui lurement ne fera con- 
damné d’aucun d’eux , ni juftifié par 
aucune autre BafleTondamentale que 
la mienne. ( Voyez 'P/nnf/ze D. Fig., 
14 - ) 

J’avoue que ce renverfement de l’Ac- 
cord de Sixte-ajoutée , qui tranfportc 
la Diflbnance à la Bafle , a été blâmé 
par Al. Rameau : cet Auteur, prenant 
pour Fondamental l’Accord de Sep- 
tième qui en réfulte , a mieux aimé 
faire defcendre Diatoniquement la 
Eafl’e - fondamentale , & fauver une 
Septième par une autre Septième , que 
d’expliquer cette Septième par un ren- 
verfement. J’avois relevé cette erreur 
& beaucoup d’autres dans, des papiers 
qui depuis long-tems avoient paiTé dans 
les mains de M. d’Alembert , quand 
il fit fes Elémens de Alullque ; de forte 
que ce n’ell: pas fon fentiment que 
j’attaque, c’eftle mien que je défends. 

Au refte , on ne fauroit ufer avec 
trop de réferve du Double - emploi y 
& les plus grands Maîtres font les 
plus fobres à s’en fervir. 
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BOUBLE-FUGUE, f. f. On fait 
line Double-Fugue , lorfqu’à la fuite 
d’une Fugue déjà annoncée, on an- 
nonce une autre Fugue d’un delTein 
tout différent \ & il faut que cette 
fécondé Fugue ait fa réponfe & fes 
rentrées ainfi que la première ; ce qui 
ne peut gueres fe pratiquer qu’à quatre 
Parties. (Voyez Fugue. ) On peut , 
' avec plus de Parties , faire entendre 
à la fois un plus grand nombre encore 
de différentes Fugues : mais la confu- 
fion efl: toujours à craindre, & c’eft 
alors Je chef-d’œuvre de Part de les 
bien traiter. Pour cela il faut , dit 
M. Rameau , obferver autant qu’il elt 
poffible , de ne le§ faire entrer que 
l’une après l’autre ; fur-tout la pre- 
mière fois , que leur progreffion foid 
renverfée , qu’elles foient caraélérifées 
différemment , & que fi elles ne peu- 
vent être entendues enfemble, au moins 
une portion de l’une s’entende avec 
une portion de l’autre. Mais ces exer- 
cices pénibles font plus faits pour 
les écoliers que pour les maîtres ; ce 
font les femelles de plomb qu’on at- 
tache aux pieds des jeunes Coureurs 
•>our les faire courir plus légèrement 
uand ils en "font délivrés. 
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DOUBLE-OCTAVE,// Intervaîî* 
compofé de deux Octaves , qu’on ap- 
pelle autrement Qiunzieme ^ & que 
les Grecs appelloient Difdiapafon. 

hà Doublc-Oâave eft en raifon dou- 
blée de rOclave fimple , & e’eft le 
feul Intervalle qui ne change pas de 
nom en fe compofant avec lui-même. 

. DOUBLE-TRIPLE. Ancien nom de 
la Triple de Blanches ou de la Mefure 
à trois pour deux, laquelle fe bat à 
trois Tems , & contient une Blanche 
pour chaque Tems. Cette Mefure n’eft 
plus en ulage qu’en France , où même 
elle commence à s’abolir. 

DOUX , adj. pris adverhialemmt. 
Ce mot en Mufjque eft oppofé à Fb/'f , 
& s’écrit au-deflùs des Portées pour 
la Mufique Franqoife, & au-deffous 
pour l'Italienne, dans les endroits où 
l’on veut faire diminuer le bruit, tem- 
pérer & radoucir l’éclat & la véhé- 
mence du Son, comme dans les Echos, 
& dans les Parties d’Accompagnement. 
Les Italiens écrivent Dolce & plus 
communément Piano dans le même 
fens ; mais leurs Puriftes en Mufique 
foutiennent que ces deux mots ne font 
pas fynonymes, & que c’eft par abus 
que plufteiirs Auteurs les emploient 
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comme tels. Ils difent qüe Piano figni- 
fie fimplement une modération de Son , 
une diminution de bruit mais que 
Dolcc indique , outre cela , une ma- 
niéré de jouer piàjbave , plus douce , 
plus liée , & répondant à-peu-près au 
mot Lourd des Franqois. 

Le Doux a trois nuances qu’il ftufc 
bien diftinguer ; favoir , le Demi-jeu , 
le Doux & le très-Doux. Quelque voi- 
fmes que paroiffent être ces trois nuan- 
ces , un Orcheftre entendu les -rend 
très-fenfibles & très-diftinéles. 

. DOUZIÈME , f,f. Intervalle com- 
pofé de onze Degrés conjoints ; c’eft- 
à-dire , de Douze Sons diatoniques 
en comptant les deux extrêmes : c’efl: 
rOétave de la Quinte. ( V. Quinte. ) 
Toute corde fonore rend , avec le Son 
principal, celui de la Douzième ^ plu- 
tôt que celui de la Quinte , parce que 
cette Douzième eft produite, par une 
aliquote de la corde entière qui eft 
le tiers ; au lieu que les deux tiers , 
qui donneroient la Quinte, ne font 
pas une aliquote de cette même cordc. 
. DRAMATIQUE , adj. Cette épithete 
fe donne à la Mufique imitative , pro- 
pre aux Pièces de Théâtre qui fe chan- 
tent, comme les Opéra.On l’appelle auf-» 
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lî Mufique Lyrique. (V. IMITATION.) 

DUO, J? m. Ce nom fe donne en 
général à toute Mufique à deux Par- 
ties ; mais on en reftreint aujourd hui 
le fens à deux Parties récitantes , voca- 
les ou inftumentales, à l’exclufion des 
fimples Accompagnemens qui ne font 
comptés pour rien. Ainfi l’on appelle 
Duo une Mufique à deuxVoix, quoiqu’il 
■y ait une troifieme Partie pour la Baffe- 
continue , & d’autres pour la Sympho- 
nie. En un mot , pour conftituer un 
Duo il faut deux Parties principales y 
entre lefquelles le Chant foit égale- 
ment diftribuc. 

Les réglés du Duo & en général de 
la Mufique à deux Parties , font les plus 
rigoureufes pour l’Harmonie ; on y 
défend plufieurs paflages , plufieurs 
mouvemens qui feroient permis à un 
plus grand nombre de Parties : car 
tel paffage ou tel Accord qui plaît à 
la faveur d’un troifieme ou d’un qua- 
trième Son , fans eux choqueroit l’o- 
reille. D'ailleurs , on ne feroit pas par- 
donnable de mal choifir , n’ayant que 
deux Sons à prendre dans chaque Ac- 
cord. Ces réglés étoient encore bien, 
plus féveres autrefois ; mais on s’eit 
telâché fur tout cela» dans ces der» 
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niers tenis où tout le monde s’eft mis 
à compofer. 

On peut envifager le Duo fous deux 
afpeds ; favoir , fimplement comme un 
Chant à deux Parties , tel , par exem- 
ple, que le premier verfet du Stabat 
de Pergolèfe , Duo le plus parfait & 
le plus touchant qui foit forci de la 
plume d’aucun Muficien ; ou comme 
partie de la Mufique imitative & théâ- 
trale , tels que font les Duo des Scenes 
d’Opéra. Dans l’un & dans l’autre cas, 
le Duo eft de toutes les fortes de 
Mufique celle qui demande le plus de 
goût, de choix, & la plus difficile 
a traiter fans fortir de l’unité de Mé- 
lodie. On me permettra de faire ici 
quelques obfervations fur le Duo Dra- 
matique , dont les difficultés particu- 
lières fe joignent à celles qui font 
communes à tous les Duo. 

L’Auteur de la Lettre fur l’Opéra 
à'Omplialez fenfément remarque que 
les Duo font hors de la nature dans 
la Mufique imitative : car rien n’efl 
moins naturel que de voir deux per- 
fonnes fe parler à la fois durant un 
certain tems, foit pour dire la même 
chofe , foit pour fe contredire , fans 
jamais s’écouter ni fe répondre : & 
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quand cette fuppofition pourroit s’ad- 
mettre en certains cas , ce ne feroit 
pas du moins dans la Tragédie, où 
cette indécence n’eft convenable ni 
à la dignité des perfonnages qu’on y 
fait parler , ni à l’éducation qu’on 
leur fuppofe. 11 n’y a donc que les 
tranfports d’une paflion violente qui 
puilTent porter deux Interlocuteurs 
héroïques à s’interrompre l’un & l’au- 
tre , à parler tous deux à la fois ; & 
même en pareil cas , il eft très- ridi- 
cule que ces difcours fimultanés foienfe 
prolongés de maniere à faire une fuite- 
chacun de leur côté. 

Le premier moyen de fauver cette 
abfurdité eft donc de ne placer les Duo 
que dans des fîtuationls vives & tou- 
chantes , où l’agitation des Interlocu- 
teurs les jette dans une forte de délire 
capable de faire oublier aux Speda- ~ 
tcurs & à eux-mêmes ces bienféancea 
théâtrales qui renforcent l’illulion dans 
les fcenes froides , & la détruifent 
dans la chaleur des paflions. Le fécond 
moyen eft de traiter le plus qu’il eft 
poffible le Duo en Dialogue. Ce Dia- 
logue ne doit pas être phrafé & divifé 
en grandes périodes comme celui du 
Kécitatif } mais formé d’interrogations ^ 
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de réponfes, d’exclamations vives & 
courtes , qui donnent occafion à la 
Mélodie de pafler alternativement & 
rapidement d’une Partie à l’autre, fans 
celfer de former une fuite que l’oreille 
puilfe faifir. Une troifieme attention elt 
de ne pas prendre indifféremment pour 
fujets toutes les paflîons violentes ; 
mais feulement celles qui font fufcep- 
tibles de la Mélodie douce & un pea 
contraftée convenable au Duo , pour 
en rendre le chant accentué & l’Har- 
monie agréable. La fureur , l’empor- 
tement marchent trop vite , on ne 
dilHngue rien , on n’entend, qu’urt 
aboiement confus, & le Duo x\t fait 
point d’effet. D’ailleurs , ce retour per- 
pétuel d’injures , d’infultes convien- 
droit mieux à des Bouviers qu’à des 
Héros, & cela relferable tout-à-fait 
aux fanfaronades de gens qui veulent 
fe faire plus de peur que de mal. Bien 
moins encore faut-il employer ces pro- 
pos doucereux appas , de chaînes , 
âe flammes ; jargon plat & froid que la 
paffion ne connut jamais , & dont la 
bonne Mufiqure n’a pas plus befoin que 
la bonne Poéfie. L’inftant d’une fépa- 
ration , celui où l’un des deux Amans 
va à la mort ou dans les bras d’un au- 
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tre , le retour fincere d’un infidèle , le ' 
touchant combat d’une mere & d’un 
fils voulant mourir l’un pour l’autre ; 
tous ces momens d’afflidion où l’on 
ne laide pas de verfer des larmes déli- 
cieufes : voilà les vrais fujets qu’il faut 
traiter en Duo avec cette fimplicité 
de paroles qui convient au langage 
du cœur. Tous ceux qui ont fréquenté 
les Théâtres Lyriques favent combien 
ce feul mot addio peut exciter d’atten- 
drilTement & d’émotion dans tout un 
Spedacle. Mais fi-tôt qu’un trait d’efi. 
prit ou un tour phrafé fe laide apper- 
Cevoir , à l’inftant le charme eft dé- 
truit , & il faut s’ennuyer ou rire. 

Voilà quelques-unes des obfervations 
qui regardent le Poëce. A l’égard du 
Muficien , c’eft à lui de trouver un 
chant convenable au fujet, & diftri- 
bué de telle forte que , chacun des 
Interlocuteurs parlant à fon tour, toute 
la fuite du Dialogue ne forme qu’une 
Mélodie , qui , fans changer de fujet , 
ou du moins fans altérer le mouve- 
ment , pade dans fon progrès d’une 
Partie- à l’autre , fans ceder d’étre une 
& fans enjamber. Les Duo qui font le 
plus d’effet font ceux des Voix égales, 
parce que l’Harmonie en eft plus rap- 
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prochée ; & entre les Voix égales , cel- 
les qui font le plus d’effet font les Dei- 
fus , parce que leurDiapafon plus aigu 
fè rend plus diftind, & que Iç Son en 
cft plus touchant. Auffi les Duo de cette 
efpecefon^ils les feuls employés par les 
Italiens dans leurs Tragédies , & je 
ne doute pas que l’ufage des Calbatî 
dans les rôles d’hommes ne foit dû en 
partie à cette obfervation. Mais quoi- 
qu’il doive y avoir égalité entre les 
Voix, & unité daps la Mélodie, ce 
n’ell pas à dire que les deux Parties 
doivent être exactement femblables 
dans leur tour de chant : car outre la 
diverfité des ftyles qui leur convient , 
il dV très - rare que la fituation des 
deux Adeurs foit fi parfaitement la 
même qu’ils doivent exprimer leurs 
fentimens de la même maniéré : ainfî 
le Muficien doit varier leur accent 
& donner à chacun des deux le ca- 
raêlere qui peint le mieux l’état de fon 
ame , fur-tout dans le Récit alternatif. 

Quand on joint enfemble les deux 
Parties, ( ce qui doit fe faire rarement 
& durer peu) , il faut trouver un Chant 
fufceptible d’une marche par Tierces 
ou par Sixtes , dans lequel la fécondé’’ 
Partie faffe fon effet fans diftraire de; 
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la première. ( Voyez UiJiTè DE Mi:* 
LODIE.) Il faut garder la dureté des 
DifTonances » les Sons perqans & ren- 
forcés , le Fortijjîmo de l’Orcheftre 
pour des iiiftans de défordre & de 
tranfports' où les Aéleurs , femblant 
s’oublier eux-mêmes , portent leur 
égarement dans l’ame de tout fpeéta- 
teur fenfible , & lui font éprouver le 
pouvoir de l’Harmonie fobrement mé- 
nagée ; mais ces inftans doivent être, 
rares , courts & amenés avec art. U 
faut, par une Mufique douce & affec- 
tueufe, avoir déjà difpofé l’oreille & 
le cœur à l’émotion , pour que l’une 
& l’autre fe prêtent à ces ébranlemens 
violens, & il faut qu’ils paflTent avec 
la rapidité qui convient à notre foi- 
blefle ; car quand l’agitation eft trop 
forte , elle ne peut durer , & tout ce 
qui elt au-delà de la nature ne touche 
plus. 

Comme je ne me flatte pas d’avoir 
pu me faire entendre par-tout affez 
clairement dans cet article , je crois 
devoir y 'joindre un exemple fur lequel 
le Ledeur , comparant mes idées , 
pqurra les concevoir plus aifément. 11 
eft tiré de l’Olympiade de M. MétaC. 
tallo j les curieux feront bien de eher* 


DUO 401 

cher dans la Mufique du même Opéra , 
par Pergolèfe , comment ce premier 
Muficien de fon tems & du nôtre a 
traité ce Duo dont voici le fujet. 

Mégaclès s’étant engagé à combattre 
pour fon ami dans des jeux où le prix 
du vainqueur doit être la belle Ariftce, 
retrouve dans cette même Ariflée la 
maitreffe qu’il adore. Charmée du com- 
bat qu’il va foutenir & qu’elle attribue 
à fon amour pour elle , Ariftée lui dit 
à ce fujet les chofes les plus tendres , 
auxquelles il répond non moins ten- 
drement ; mais avec le défefpoir fecret 
de ne pouvoir retirer fa parole , ni fe 
difpenfer de faire , aux dépens de tout 
fon bonheur, celui d’un ami auquel il 
doit la vie. Arillée, alarmée de la dou- 
leur qu’elle lit dans fes yeux', & que 
confirment fes difcours équivoques & 
interrompus , lui témoigne fon inquié- 
tude, & Mégaclès ne pouvant plus 
fupporter , à la fois , fon défefpoir 
& le trouble de fa maîtrelfe , part 
fans s’expliquer & la laiffe en proie 
aux plus vives craintes. C’eft dans 
cette fituation qu’ils chantent le Duo> 
fuivant. 
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MEGACLÈS. 


Abi 


Mia vit a addio, 

Ne’ giorni tuoi felici 
Ricordati di me. 

A R I S T É E. 

Perchd coji mi dici\ 

Anima mia , perché é 

MEGACLÈS. t 

Taci , beir Moi mio. 

A R 1 S T É E. 

Parla , mio dolce amor. 

ENSEMBLE. 

MÉGACLÈS. Ah! che par- ^ 

( lando^ iohDio 

Aristée. Ah ! che ta- ^ 
cendo^ 

Tu mi trajjlgi 
il ccr 
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ARISTÉE, à paît. 

Veggio languir chi adoro ; 
intcndo iljuo languir! 

MÉGACLÈS, à part. 

Di gdojla mi moro , 

E non lo pojjb dir ! 

ENSEMBLE. 

Chi mai provo di quejîo 
jiffanno più funejio , 

Più Barbaro dolor ? 

Bien que tout ce Dialogue femble 
n’être qu’une fuite de la Scene , ce 
qui le^ rafTemble en un feul Duo , c’eft 
l’imité de Défl'ein par laquelle le Mu- 
ficien en réunit toutes les Parties , félon 
l’intention du Poète. 

A l’égard des Duo Bouffons qu’on 
emploie dans les Intermèdes & autres 
Opéra comiques , ils ne font pas com- 
munément à Voix égales, mais entre 
Baffe & Deffus. S’ils n’ont pas le pa- 
thétique des Duo tragiques , en re- 
vanche ils font fufceptibles' d’une va- 
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ricté plus piquante, d’accens plus dîf- 
ferens & de caradieres plus marqués. 
Toute la gentillefle de la coquetterie , 
toute la charge des rôles à manteaux , 
tout le cootrarte des fottifes de notre 
fexe & (le la rufe de l’autre , enfin 
toutes les idées acceflbires dont le 
fujet eft fufceptiblc ; ces chofes peu- 
vent concourir toutes à jetter de l’a- 
grément & de l’intérêt dans ces Duo, 
dont les réglés font d’ailleurs les 
mêmes que des précédens , en ce qui 
regarde le Dialogue & l’unité de Mélo- 
die. Pour trouver un Duo comique 
parfait à mon gré dans toutes ces Par- 
ties , je ne quitterai point l’Auteur im- 
mortel qui m’a fourni les deux autres 
exemples, mais je citerai le premier 
Duo de la Serua Padrona : lo conojba 
a quegP occ/iietti. , ^c. & je le citerai 
hardiment comme un modèle de Chant 
agréable , d’unité de Mélodie , d’Har- 
monie (impie » brillante (& pure , d’ac- 
cent, de dialogue (& de goût; auquel 
rien ne peut manquer , quand il fera 
bien rendu , que des Auditeurs qui 
fâchent l’entendre & l’eftimer ce qu’il 
vaut, 

DUPLICATION , / /. Terme de 
Plaia-Chant. L’Intonation par DuplU 
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cation fe fait par une forte de Périé- 
lèfe , en doublant la pénultième Note 
du mot qui termine l’Intonation; ce 
qui n’a lieu que lorfque cette pénul- 
tième Note eft immédiatement au- 
deflbus de la derniere. Alors la Dupli- 
cation fert à la marquer davantage , 
en maniéré de Note fenfible. 

DUR , adj. On appelle ainfi tout 
ce qui bleflfe l’oreille par fon âpreté. 
Il y a des Voix Dures & glapiffantes , 
des Inftrumens aigres & Durs , des 
compofitions Dures. La Dureté du 
Béquarre lui fit donner autrefois le 
nom de B Dur. 11 y a des Intervalles 
Durs dans la Mélodie ; tel eft le pro- 
grès Diatonique des trois Tons , foit 
en montant foit en defeendant ; & 
telles font en général toute les FaulTes- 
Relations, 11 y a dans l’Ha?rmonie des 
Accords Durs ; tels que font le Triton , 
la Quinte fuperflue , & en général 
toutes les Diffonances majeures. La 
Dureté prodiguée révolte l’oreille & 
rend une Mufiqne dcfagréable; mais 
ménagée avec art , elle fert au clair- 
obfcur , & ajoute à l’expreffion. 

F J N du Tome premier. 
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